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Ecologie  du  plancton  d'une  zone  conchylicole  de  l'ouest 
Cotentin  (Normandie). 


Gérard  PAULMIER 

ù 

5  route  de  Mesland,  41150  Monteaux 


(suite  et  fin)1 


Le  phytoplancton 

Généralités  sur  sa  distribution 

La  caractéristique  première  de  l’aire  géographique  concernée  étant  son 
homogénéité  physique  et  chimique,  aussi  bien  sur  le  plan  horizontal  que 
vertical,  on  peut  en  déduire  une  répartition  également  homogène  des 
constituants  organiques  du  plancton.  En  réalité,  il  existe  un  faible  gradient 
horizontal  et  un  gradient  vertical  encore  moins  accusé  eu  égard  aux  faibles 
profondeurs  rencontrées,  moins  de  20  mètres  pour  la  station  la  plus  éloignée 
de  Sa  côte. 

Les  tests  de  comparaisons  de  moyennes  des  échantillons  n’ont  pas  donné 
d’écarts  significatifs  entre  les  distributions  horizontale  et  verticale.  Le  test  x2 
appliqué  à  ces  mêmes  distributions,  permet  d’accepter  la  conformité  avec  la  loi 
de  Poisson  au  seuil  de  probabilité  de  95%.  Par  ailleurs,  les  limites  de  confiance 
des  moyennes  échantillons  par  rapport  à  une  moyenne  théorique  de  la 

population  (p)  se  trouvent  dans  l’intervalle  x  ±  t-sjs2  in  à  95%  (Elliot  et 
De  camps,  1973  ;  Frontier,  1981). 

Les  valeurs  de  l’indice  de  Sorensen  Qs  n’indiquent  pas  de  différences 
significatives  sur  la  répartition  tridimensionnelle  des  espèces  planctoniques. 
Sur  le  transect  côte-large  (Ti),  le  Qs  varie  de  0,72  à  0,76  (moyenne  =  0,74),  et 
entre  la  surface  et  le  fond,  de  0,61  à  0,84  (moyenne  =  0,73). 

On  peut  observer  que  Ses  tests  appliqués  aux  populations  planctoniques 
concernées,  n’ont  pas  permis  de  dégager  une  tendance  nette,  soit  entre  la 
surface  et  le  fond,  soit  d’amont  en  aval,  soit  encore  pour  les  comparaisons 


1  La  première  partie  a  été  publiée  dans  le  fascicule  précédent  :Tome  140,  (N. S.)  n°  33 
(3)  2005  :  231-245. 
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directes  ou  croisées  des  caractéristiques  des  populations.  On  peut  donc 
estimer  qu’il  y  a  homogénéité  spatiale  de  la  distribution  du  plancton  et,  on  peut 
admettre  comme  une  probabilité,  la  présence  à  un  moment  donné,  d’une  seule 
population  au  sens  statistique  du  terme,  dans  l’aire  considérée. 

L’aspect  pratique  de  ces  constatations,  est  de  pouvoir  cumuler  les  données 
d’amont  et  d’aval,  de  fond  et  de  surface,  pour  un  traitement  global  des 
échantillons  récoltés. 

La  fréquence  des  observations,  donc  des  échantillonnages,  est  un 
important  facteur  de  compréhension  des  cycles  planctoniques.  Plus  l’intervalle 
entre  2  observations  est  grand,  plus  la  perte  d’information  est  considérable 
(Nival,  1971).  Ici,  l’intervalle  de  temps  a  varié  de  15  jours  à  1  mois. 
Probablement,  certains  épi-phénomènes  ont  pu  échapper  à  l’observation, 
toutefois,  en  appliquant  au  suivi  de  l’évolution  planctonique  la  relation  de 
croissance  planctonique  Nt  =N0  egt  et  l’intervalle  d’1  jour  (Bougis,  1974)  afin  de 
minimiser  la  marge  d’erreur,  les  grandes  tendances  ont  pu  être  définies  sans 
trop  d’altération. 

Cycle  des  pigments  planctoniques 

Le  principal  pigment  assimilateur,  la  chlorophylle  a  (Ca),  présente  dans 
pratiquement  tous  les  plastes  des  végétaux,  est  associée  à  la  chlorophylle  b 
(Cb)  pour  certaines  catégories  de  végétaux  (plantes  supérieures),  à  la 
chlorophylle  c  (Cc)  chez  les  chromophytes  qui  comprennent  les  diatomées  et 
les  dictyochales.  Toutes  les  algues  posséderaient  des  xanthophylles  et  des 
Pcarotènes  ((3car).  De  plus,  chez  les  pyrrophytes  (dinophycées)  et  les 
cyanophycées,  des  pigments  solubles  dans  l’eau  seraient  associés  aux 
chlorophylles  et  aux  xanthophylles  (phycoérythrine,  phycocyanine).  Ces 
pigments  permettraient  une  meilleure  utilisation  du  spectre  solaire  et 
faciliteraient  la  fonction  chlorophyllienne  (Bourrelly,  1974).  Les  plastes  des 
diatomées  leur  permettent  d’avoir  une  absorption  maximale  dans  le  rouge  et  le 
bleu,  grâce  à  la  chlorophylle  a  et  surtout  la  chlorophylle  c  qui  a  la  particularité 
d’absorber  de  fortes  quantités  de  radiations  dans  cette  partie  du  spectre 
(Ricard,  1987).  Des  pigments  accessoires  sont  aussi  présents  chez  les  micro¬ 
organismes  phytoplanctoniques  :  diatoxanthine,  diadinoxanthine,  fusco- 
xanthine,  ainsi  que  des  pigments  de  dégradation  ou  de  phéophytinisation  du 
complexe  chlorophyllien  (Moreau,  1967  ;  Plante-Cuny,  1978). 

Le  rôle  des  différents  pigments  dans  la  photosynthèse  n’est  pas  toujours 
bien  connu  et  les  méthodes  de  dosages  pour  certains  pigments  ont  une  fiabilité 
variable  qui  ne  facilitent  pas  le  suivi  de  la  biomasse  planctonique.  Certains 
Auteurs  estiment  que  les  diatomées  pennées  des  eaux  peu  profondes,  seraient 
les  organismes  responsables  d’une  forte  activité  photosynthétique  (Moreau, 
1968). 
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Résultats 

Il  existe  peu  de  données  pour  les  eaux  littorales  et  côtières  françaises  de  la 
Manche.  En  Baie  de  Seine,  Vu  Do  et  Houssemaine  (1980),  observent  2  pics  de 
Ca,  légèrement  plus  élevés  en  surface,  au  printemps  et  à  l’automne. 
Observations  partiellement  corroborée  par  celles  de  Quéguiner  et  Tréguer 
(1984)  pour  la  Manche  occidentale  où  le  minimum  de  Ca  est  relevé  en  hiver  et 
le  maximum  au  printemps. 

Dans  les  eaux  côtières  du  Cotentin  occidental,  2  pics  sont  observés  pour 
les  pigments  cumulés  (Ca  +  Cc  +  phéopigments  +  (3car).  Le  premier  couvre  la 
période  de  transition  hiver-printemps  et  le  printemps,  soit  de  février  à  mai,  le 
maximum  survenant  en  mars-avril.  Le  second  pic,  moins  accentué,  se 
développe  en  automne,  son  maximum  ayant  lieu  en  octobre  ou  novembre.  Les 
eaux  côtières  apparaissent  plus  productives  que  celles  du  large  de  8  à  20% 
selon  les  années.  Qualitativement,  les  cycles  des  différents  pigments  sont 
assez  similaires,  minima  et  maxima  survenant  à  peu  près  au  même  moment. 
La  Ca  est  présente  toute  l’année,  la  Cc,  les  phéopigments  et  les  (3car  sont 
souvent  très  abondants  en  mars.  La  teneur  élevée  de  Cc  en  mai  1980  est  peut- 
être  liée  à  l’efflorescence  exceptionnelle  de  Phaeocystis  poucheti  durant  ce 
mois. 

Les  teneurs  maximales  de  Ca  fonctionnelle,  entre  mars  et  mai  (1er  pic),  se 
situent  entre  3  et  9  mg/m3,  soit  des  quantités  inférieures  à  celles  de  la  Manche 
occidentale  (Quéguiner  &  Tréguer,  1984).  A  l’automne  (2ieme  pic),  les  teneurs 
sont  nettement  moins  élevées,  entre  1  et  4  ma/m3.  Les  quantités  minimales 
observées  en  hiver  ne  dépassent  pas  0,9  mg/m,  celles  de  l’été  sont  entre  0,2 
et  1,1  mg/m3  selon  les  années.  Les  teneurs  moyennes  annuelles,  toutes 
stations  confondues,  se  situent  entre  1,7  et  1,9  mg/m3,  elles  sont  supérieures  à 
certains  secteurs  de  la  Manche  (Grall,  1972)  et  inférieures  à  d’autres, 
notamment  la  Manche  occidentale. 

Une  bonne  corrélation  a  été  trouvée  entre  Ca  et  les  diatomées  :  r  =  0,73 
(significatif  à  5  et  1%  avec  10  DL)  et  53%  de  la  variance  expliquée  par  la 
régression  Ca  =  3,422  N  diatomées  +  1,098.  Les  corrélations  avec  les  autres 
groupes  phytoplanctoniques  ne  sont  pas  significatives.  L’interdépendance 
entre  les  2  variables  phytoplancton  total  et  Ca  est  moyenne  :  r  =  0,60  mais 
significative  à  5%  et  22  DL. 

Les  cycles  annuels  de  Cc  et  des  pcar  sont  assez  analogues  à  celui  de  Ca, 
avec  un  kurtosis  peu  différent  (fig.  3).  Les  valeurs  maximales  pour  Cc  oscillent 
entre  0,7  et  6  mg/m3  selon  le  lieu,  pour  les  périodes  comprises  entre  mars  et 
mai  et  septembre-novembre,  les  plus  fortes  étant  relevées  en  mars.  Les 
minimums  ne  dépassent  pas  0,8  mg/m3.  Les  valeurs  maximales  des  pcar  se 
tiennent  entre  1,5  et  6  mg/m3  et  les  minimales  entre  0  et  1,5  mg/m3  pour  les 
mêmes  périodes. 

La  courbe  des  phéopigments  est  également  bimodale  avec  un  premier  pic 
en  mars  et  le  second  en  août  qui  perdure  jusqu’en  octobre  tout  en  diminuant 
progressivement.  Les  maximums  varient  de  0,5  à  6  mg/m3  et  les  minimums  de 
0  à  0,7  mg/m3,  au  fond  comme  en  surface. 


\ 
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Aucune  corrélation  nette  n’a  pu  être  établie  entre  ces  pigments  (Cc,  (Bear, 
phéopigments)  et  les  différents  groupes  phytoplanctoniques.  Toutefois,  la 
corrélation,  non  significative,  est  moins  mauvaise  avec  les  dinoflagellés  :  r  = 
0,56  versus  r  =  0,24  avec  les  diatomées. 


agchlr 
• +  cchlor 


Fig.  3.-  Cycle  annuel  des  pigments  planctoniques  (données  cumulées)  :  chlorophylle  a 
(agchlr),  chlorophylle  c  (cchlor),  carotènoïdes  (betaca)  et  pheopigments  (pigphe). 

Cycle  quantitatif  du  phytoplancton 

Cycle  des  diatomées 

Ces  microphytes  planctoniques  semblent  participer,  pour  l’essentiel,  à  la 
productivité  des  eaux  de  la  Manche.  Beaucoup  d’auteurs  s’accordent  sur 
l’allure  de  leur  cycle  annuel.  En  Manche  occidentale  Grall  et  Jacques  (1964) 
observent  les  plus  fortes  concentrations  cellulaires  au  printemps  et  en  été, 
simultanément  avec  les  teneurs  maximales  de  pigments  assimilateurs.  Dans 
les  estuaires  de  la  Penzé  et  de  Morlaix,  en  Bretagne  nord,  Paulmier  (1969) 
note  que  les  maximums  interviennent  en  juin  ou  juillet.  Holligan  et  Harbour 
(1977)  relatent  pour  le  nord-ouest  de  la  Manche  une  poussée  de  diatomées  en 
avril-mai.  Enfin,  Riaux  (1977),  signale  une  forte  biomasse  micro-algale  de  mars 
à  août  sur  la  côte  nord  de  Bretagne  ;  des  observations  analogues  sont  faites 
par  Vu  Do  et  Houssemaine  (1980)  en  Baie  de  Seine. 

Sur  la  côte  ouest-cotentinaise,  les  diatomées  ont  une  distribution  annuelle 
unimodale,  parfois  localement  bimodale  :  printemps  et  automne  (fig.  4).  Le 
maximum  survient  en  avril-mai,  inclus  dans  une  période,  mars  à  juillet,  où  la 
biomasse  est  élevée.  La  production  diatomique  décline  par  la  suite  mais 
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marque  encore  un  palier  en  septembre,  avant  la  chute  hivernale.  On  dénombre 
plus  de  106  unités  morphologiques  (u.m.)/litre  durant  le  pic  printanier  et  moins 

de  2,5.1 04  u.m./r1  en  hiver. 


- - *  LOG  (diatom)  / 

■  •  LOG  Cdlnof  1)  / 


Fig.  4.-  Cycle  des  composants  phytoplanctoniques  (années  1980-81)  :  diatomées 
(log. diatom),  dînoflagellés  (log.dinofl)  et  autres  microphytes  (log.phytof). 

Dans  cette  région,  les  efflorescences  diatomiques  ne  sont  jamais 
monospécifîques  et  rarement  paucispécifiques.  Par  ailleurs,  à  l’exception  de  la 
période  du  15  mai  au  10  juin  1980,  caractérisée  par  une  forte  poussée  de 
Phaeocystss  poucheti  (Paulmier,  1992),  aucun  autre  développement 
exceptionnel  susceptible  d’induire  une  modification  de  la  couleur  de  l’eau,  n’a 
été  décelé,  contrairement  à  la  Baie  de  Seine  où  des  efflorescences 
diatomiques  ont  été  fréquentes  et  intenses  (Paulmier  et  Joly,  1985).  Les 
espèces  les  plus  prolifiques  sont  des  Pseuconitzschia  :  P.  delicatissima 
(Cleve)  Heiden  surtout  en  juin  I960,  associée  à  Phaeocystis,  et  dans  une 
moindre  mesure  P.  pungens  Grumow  ex  Cleve,  ainsi  que  Thalassiosira 
cï.  mini  ma  Gaarder,  Chaetoceros  spp.,  une  espèce  tychopélagique,  de  mars  à 
juin,  sous  forme  de  longues  chaînes  plus  ou  moins  torsadées  :  Plagiogramma 
staurophorum  (Gregory)  Heiberg  et  surtout  des  Rhizosolenia,  R.  fragilissima 
Bergon  et  R.  delicatula  Cleve.  Cette  dernière  est  souvent  citée  en  Manche 
occidentale  (Grâll  et  Jacques,  1964  ;  Paulmier,  1969  ;  Grall,  1972)  ou  en 
Baie  de  Seine  (Vu  Do  et  Houssemaine,  1980  ;  Paulmier  et  Joly,  1983  (1985)). 
L’application  du  taux  d’augmentation  du  phytoplancton  par  l’équation  k  =  (2,3/t2 
-  L)  log10  a,  ou  a  (coefficient  d’augmentation)  =  nt2/nb  et  t  le  temps  en  heure, 
montre  que  le  taux  d’accroissement  des  2  dernières  espèces  citées  est 
supérieur  au  taux  d’accroissement  de  la  population  diatomique  globale  (0,001- 
0,005/heure  versus  0,001-  0,002/heure). 
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Durant  le  palier  ou  le  pic  automnal,  la  population  quantitativement  moins 
importante,  est  en  revanche  beaucoup  plus  diversifiée  avec  de  nombreux 
genres  représentés  par  plusieurs  espèces  :  Thalassiosira,  Actinoptychus, 
Plagiogramma,  Odontella,  Le ptocyl indrus,  Rhizosolenia ,  etc... 

Cycle  des  dinophycées 

En  Manche,  ces  organismes  apparaissent  surtout  pendant  les  saisons 
estivales  et  automnales  (Lapon  et  al.,  1955  ;  Paulmier,  1969  ;  Dodge  et  Hart- 
Jones,  1974  ;  Holligan  et  Harbour,  1977  ;  Vu  Do  et  Houssemaine,  1980). 
Dodge  et  Hart-Jones  (1974)  ont  montré  que  les  dinophycées  en  Manche,  ont 
une  distribution  verticale  soit  uniformément  répartie  dans  toute  la  colonne 
d’eau,  selon  les  espèces,  soit  plus  concentrée  vers  10  mètres  de  profondeur. 
Nos  échantillons  sont  récoltés  dans  le  domaine  côtier,  en  surface  et  au  fond 
entre  5  et  19  mètres  sur  un  gradient  croissant  du  littoral  vers  le  large.  La  faible 
profondeur  et  les  fortes  turbulences  dans  ce  secteur,  favorisant  les  mélanges 
verticaux,  conditionnent  la  répartition  des  organismes  dans  toute  la  couche 
d’eau.  Pour  ces  raisons,  les  tropismes  liés  à  la  luminosité  ont  probablement  un 
rôle  négligeable. 

Les  dinophycées  sont  à  leur  niveau  le  plus  bas  en  hiver.  Elles  augmentent 
en  nombre  et  en  diversité  jusqu’à  l’été  où  le  maximum  est  atteint  en  juillet.  Leur 
développement  plus  tardif  que  celui  des  diatomées  correspond  en  partie  à  la 
phase  de  décroissance  de  ces  dernières  (fig.  4).  Le  taux  de  croissance 
instantané  relativement  plus  élevé  de  mars  à  mai,  est  lié  au  développement 
d’une  petite  espèce  Protoperidinium  bipes  (Paulsen)  Balech.  Le  pic  estival  est 
dû  aux  poussées  concomitantes  de  plusieurs  espèces  appartenant  aux 
gymnodiniales  et  aux  péridiniales.  Généralement,  leur  nombre  ne  dépasse  pas 
6.1 03  cellules/litre  mais  peut  localement  atteindre  1,1.1 04  cellules/litre. 

Autres  microphytes  planctoniques 

Ce  sont  de  petites  espèces  souvent  classées  dans  les  phases  ultra  et 
nannoplanctonique  (Jacques,  1968;  Quéguiner  et  Tréguer,  1984), 
notamment  divers  petits  flagellés  autotrophes  :  les  silicoflagelîés 
(Dictyochales),  les  coccolithophoridés  et  autres  cryptophycées,  mais  aussi  des 
formes  plus  volumineuses  comme  Phaeocystis  ou  les  Halosphaeraies. 
Phaeocystis  poucheti  est  une  des  espèces  les  plus  abondantes  au  printemps 
(Holligan  et  Harbour,  1977  ;  Maggi  et  al.,  1980  ;  Paulmier  et  Joly,  1985). 
Des  proliférations  de  Cryptomonadines  ont  également  été  signalées  (Jacques, 
1968).  Ces  organismes  présents  toute  l’année  auraient  un  rôle  important  dans 
le  cycle  du  carbone  (Queguiner  et  Treguer,  1984). 

Dans  les  eaux  de  l’ouest  Cotentin,  les  données  globalisées  et  pondérées, 
montrent  2  floraisons  annuelles  bien  distinctes  (fig.  4).  Le  premier  pic  apparaît 
en  février-mars  avec  1,3  à  1,4.1 04  cellules/litre  et,  par  endroit,  de  3.1 04  à  105 
cellules/litre.  Le  second  pic  survient  entre  juillet  et  septembre  avec  6  et  9.1 03 
cellules/litre  pouvant,  localement,  passer  de  3  à  6.1 04  cellules/litre.  L’espèce 
Phaeocystis  poucheti ,  dont  seuls  les  thalles  sont  comptabilisés,  atteint  son 
maximum  de  la  mi-mai  à  la  mi-juin,  coïncidant  avec  le  déclin  des  autres 
constituants  du  phytoplancton  à  l’exception  des  dinoflagellés. 
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Fig.  5.-  Cycle  du  phytoplancton  total  (PNb  ;  nombres  d’unités 
morphologiques  transformés  \[~  ),  de  la  chlorophylle  a  (pgr/l)  et 

du  zooplancton  (N  transformés  \J~  x  100). 
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Cycle  du  Zooplancton 

Le  zooplancton  agit  sur  le  développement  du  phytoplancton  par  le  broutage 
et  apparaît  comme  un  facteur  de  contrôle  des  populations  végétales  (Retira  et 
Makarova,  1969  ;  Holligan  et  Harbour,  1977).  Les  excrétions  produites  par 
les  animaux,  reminéralisées,  deviennent  un  facteur  de  croissance  du 
phytoplancton  (Nival  et  al.,  1975).  Dans  une  certaine  mesure,  le  zooplancton 
est  aussi  un  compétiteur  des  bivalves  filtreurs  élevés  sur  Festran.  Bien  qu’une 
relation  inverse  s’observe  le  plus  souvent  entre  zooplancton  et  phytoplancton, 
des  développements  concomitants  de  ces  2  groupes  peuvent  arrivés, 
notamment  dans  des  zones  marines  affectées  par  des  déssalures,  comme  les 
estuaires  (Margalef,  1967  ;  Benon  et  al.,  1977). 

En  Manche,  un  décalage  est  souvent  observé  entre  les  maximums  des 
biomasses  phyto-  et  zooplanctoniques  (Bodo  et  al.,  1965  ;  Paulmier,  1969  ; 
Quéguiner  et  Tréguer,  1984).  Aucune  corrélation  nette,  directe  ou  croisée, 
n’a  pu  être  mise  en  évidence  entre  ces  2  composantes  planctoniques. 

Le  premier  pic  zooplanctonique  culmine  en  mai  (fig.  5).  Il  est  constitué  d’un 
groupe  hétérogène  où  dominent  les  copépodes  dont  Acartia  clausi ,  A . 
discaudata,  Centropages  hamatus,  Paracalanus  parvus  et  Pseudocalanus 
elongatus  accompagnés  de  nombreux  organismes  méroplanctoniques, 
notamment  les  stades  nauplii  et  cypris  de  cirripèdes  et  des  zoés  de  carcînidés. 
Les  cténophores  ( Pleurobrachia  pileus)  peuvent  occasionnellement  proliférer  à 
la  même  époque. 

Le  second  pic  d’allure  platykurtique,  sensiblement  plus  important  que  le  pic 
printanier,  a  son  maximum  d’octobre  à  novembre  (fig.  5).  La  composition 
spécifique  est  également  hétérogène  mais  caractérisée  par  l’abondance  des 
tintinnides  représentés  par  peu  d’espèces  :  Stenosemella  ventricosa, 
Tintinnopsis  subacuta.  Le  méroplancton  est  toujours  présent  mais 
quantitativement  plus  faible  et  les  copépodes  bien  représentés  qualitativement 
avec  des  espèces  déjà  vues  au  printemps  et  d’autres  plus  typiques  de 
l’automne  :  Calanus  helgolandicus ,  Isias  clavipes,  Parapontella  brevicornis, 
Corycaeus  anglicus. 

Communautés  et  successions  planctoniques 
Introduction 

Dans  les  eaux  de  l’ouest  Cotentin,  les  cycles  phytoplanctonîques  se 
répètent  d’une  année  à  l’autre.  Ainsi,  de  1980  à  1983,  les  mêmes  assemblages 
d’espèces  sont  pratiquement  retrouvés  aux  mêmes  saisons  quoique  dans  des 
proportions  différentes  imputables  aux  variations  annuelles  des  facteurs 
d’environnement.  Toutefois,  selon  Rychâert  et  al.  (1983),  le  concept  de 
communauté  végétale  d’un  écosystème  marin  quelconque,  impliquerait  une 
notion  de  hasard  et  la  composition  spécifique  d’une  telle  communauté  dans 
une  aire  donnée  à  un  moment  donné,  serait  seulement  stochastique.  Ce 
concept  ne  semble  pas  toujours  confirmé  par  les  faits  (Paulmier,  1972). 

Par  ailleurs,  un  certain  nombre  d’espèces  phytoplanctoniques  sont 
inféodées  à  un  type  de  milieu  particulier  et  souvent  elles  se  développent 
simultanément  quand  les  conditions  sont  réunies.  Or  à  chaque  cycle  annuel,  il 
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y  a  toujours  une  probabilité  pour  que  ces  conditions  soient  réunies  et  induisent 
la  croissance  des  mêmes  espèces,  en  raison  même  de  la  dépendance  des 
principaux  facteurs  du  milieu  à  ceux  du  climat. 

1  ./application  de  modèles  multivariables  aux  populations 
phytoplanctoniques,  a  abouti  à  leur  séparation  en  plusieurs  groupes  ou 
communautés  ayant  souvent  des  caractéristiques  écologiques  communes,  par 
exemple  formes  tychopéiagiques  ou  benthiques,  ou  encore  des 
caractéristiques  morphologiques,  par  exemple  groupements  spécifiques  avec 
prédominance  d’un  ou  plusieurs  genres  ( Thalassiosira  ou  Rhizosolenia).  Dans 
une  aire  de  résurgence  au  large  du  Vénêzuéla,  Margalef  et  Gonzales 
Bernaldez  (1969)  identifient  10  groupes  phytoplanctoniques  et  Dandqnnealj 
(1971)  en  reconnaît  8  dans  une  aire  d’Afrique  occidentale  par  une  méthode 
d’indices  d’associations.  Par  les  analyses  de  correspondance  ou  en 
composantes  principales,  Reyssâc  et  Roux  (1972),  sortent  12  groupes  pour  un 
peuplement  phytoplanctonique  d’une  région  d’Afrique,  Maddock  et  al.  (1981), 
10  groupes  pour  la  Manche  occidentale  et  Valentin  et  ai.  (1985),  6  groupes 
pour  une  zone  de  résurgence  à  proximité  de  la  côte  brésilienne. 

Situation  dans  les  eaux  normandes  -  Matrices  de  corrélations 

Communautés 

Les  types  de  peuplements  ou  de  communautés  du  Golfe  normando-breton, 
ont  été  séparés  par  2  méthodes  issues  d’une  matrice  de  corrélation.  La 
première  se  base  simplement  sur  le  degré  de  significativité  des  liaisons 
interspécifiques.  La  seconde  en  utilisant  la  méthode  de  Margalef  et  Gonzales 
Bernaldez  (1969),  reprise  par  Reyssac  et  Roux  (1972),  pour  extraire  les 
groupes  d’espèces  associées.  A  partir  de  la  somme  des  carrés  des  coefficients 
de  corrélation  de  chaque  espèce  avec  toutes  les  autres,  une  liste  hiérarchique 
peut  être  établie.  La  première  espèce  (guide)  devient  le  type  du  premier 
groupe,  les  autres  composants  venant  s’ajouter  en  fonction  du  degré  de  liaison 
avec  l’espèce-guide.  Le  type  du  second  groupe  est  la  prochaine  espèce  libre 
dans  la  liste  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  groupes.  Le  choix  du  seuil  de 
liaison  constitue  la  principale  difficulté  en  raison  de  la  part  de  subjectivité  qu’il 
contient  (Reyssac  et  Roux,  1972).  Les  analyses  en  multivariables  n’ayant 
porté  que  sur  les  principales  espèces  (environ  40),  les  seuils  de  probabilité 
sont  ceux  des  coefficients  de  corrélation  correspondant  à  99  et  99,9%  de 
significativité. 

En  se  basant  sur  la  méthode  des  corrélations,  2  formes  de  peuplements  ont 
pu  être  définies.  Elles  évoluent  graduellement  avec  les  caractéristiques  d’une 
structure  hydrologique  (Reyssac  et  Roux,  1972  ;  Mâtta  et  Marshall,  1983)  : 
un  peuplement  psychrophile  qui  occupe  l’espace-temps  de  novembre  à  avril,  et 
un  peuplement  thermophile  opposé  au  premier  par  des  liaisons  négatives 
hautement  corrélées  et  qui  s’étend  de  mai  à  octobre  (fig.  6),  les  termes 
psychrophile  et  thermophile  recouvrant  un  concept  de  relativité.  En  réalité,  ces 
2  grands  groupes  s’interpénétrent  et  les  intrusions  des  espèces  de  l’un  dans 
l’autre  sont  variables  en  importance  comme  en  durée  et  vraisemblablement 
dépendantes  des  conditions  ambiantes,  par  exemple  i  réchauffement  tardif  ou 
précoce,  etc... Un  troisième  groupe  peut  se  superposer  plus  ou  moins  aux  2 
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précédents.  Il  est  composé  d’espèces  souvent  pérennes  ou  non  affines,  ou 
encore  de  groupements  indéfinis  d’espèces  (p.ex.  formes  benthîques), 
discernables  en  permanence  dans  ces  peuplements  côtiers  et  pouvant 
nettement  ressortir  durant  certaines  périodes  transitoires,  entre  2 
communautés  typiquement  pélagiques. 

Le  peuplement  de  tendance  hivernale  est  composé  d’un  noyau  d’espèces 
significativement  liées  entre  elles,  dominé  par  le  genre  Thalassiosira.  Le 
second,  de  tendance  estivale  est  caractérisé  par  les  genres  Rhizosolenia  et 

Chaetoceros. 


Groupe  psychrophile 

Groupe  thermophile 

Thalassiosira  qravida  Cleve 

Rhizosolenia  delicatuia 

"  eccentrica  (Ehr.)  Cleve 

"  fraailissima 

"  rotula  Meunier 

"  imbricata  var.  shrubsolei  Cl. 

'minima’  Gaarder 

"  stolterfothii  Peragallq 

"  decipiens  (Grun.)  Jôrgensen 

Chaetoceros  curvisetus  Cleve 

"  punctigera  (Castr.)  FIasle 

"  socialis  Lauder 

Chaetoceros  lauderi  Ralfs 

"  didvmus  Ehrenberg 

eibenii  Grunow 

"  danicus  Cleve 

Plagiogramma  staurophorum 

Leptocylindrus  danicus  Cleve 

Actinoptychus  spp  .(senarius)  Ehrenberg 

"  minimus  Gram 

Coscinodiscus  spp.  ( radiatus )  Ehrenberg 

Guinardia  flaccida  (Castr.)  Peragallo 

Odontella  aurita  (Lyngb.)  Agardh 

Pseudonitzschia  pungens 

regia  (Sch;)  Simonsen 

Protoperidinium  spp. 

mob  i lien  sis  (Bail.)  Grunow 

Protoperidinium  bipes 

Helicotheca  tamesis  (Shrubs.)  Ricard 

Ceratium  spp. 

Bacillaria  paradoxa  Gmelin 

Diatomées  tvchopélaqiques 

Thalassiosira  nordenskioldii  Cleve 

Diatomées  benthîques 

anguste-lineata  (Schm.)  Fryxell  Rhizosolenia  robusta  Norm.  ex  Ralfs 
Skeletonema  costatum  (Grev.)  Cleve  Eucampia  zodiacus  Ehrenberg 
Asterionella  kariana  Grunow 


On  peut  leur  adjoindre  un  troisième  groupe  de  transition  composé 
d’espèces  associées  aussi  bien  aux  formes  d’eaux  froides  que  d’eaux 
chaudes  :  Rhizosolenia  setigera  Brightwell,  Ditylum  brightwelli  Bailey, 
Ceratium  spp.,  etc... 

Par  la  méthode  de  Margalef  et  Gonzales  Bernaldez  on  a  pu  définir  3 
sous-groupes  (1,2,3)  de  tendance  hivernale,  3  sous-groupes  (6,7,8)  de 
tendance  estivale,  1  groupe  de  transition  (5)  et  1  groupe  de  quelques  espèces 
(4)  apparemment  sans  lien  d’association  bien  net  avec  les  autres  formes  (les 
astérisques  indiquent  le  degré  de  liaison  des  espèces  du  groupe  avec 
l’espèce-guide,  ***  très  bon,  **  bon,  *  moyen)  : 

Groupe  1  -  Helicotheca  tamesis  Groupe  2  -  Thalassiosira  gravida 

Thalassiosira  eccentrica***  Thalassiosira  eccentrica *** 

Actinoptychus  (senarius)  Actinoptychus  spp. 
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Odontella  aurita 
Coscinodiscus  (radiatus) 
Bacillaria  paradoxa 

Thalassiosira  punctigera** 
Chaetoceros  eibenii 
Odontella  regia 
Odontella  mobiliensis* 

Groupe  3  -  Thalassiosira  decipiens 
Thalassiosira  rotula *** 
Thalassiosira  ‘mini ma’ 
Bacillaria  paradoxa 

Chaetoceros  lauderi ** 

Groupe  5  -  Rhizosolenia  setigera 
Ditylum  brightwelli*** 
Ceratium  spp. 

Odontella  regia** 
Rhizosolenia  imbricata 
Chaetoceros  danicus 


Groupe  7  -  Rhizosolenia  fragilissima 
Rhizosolenia  delicatula*** 
Rhizosolenia  imbricata 
Chaetoceros  didymus 
Guinardia  flaccida 
Pseudonitzschia  pungens 
Diatomées  tychopélagiques 
Diatomées  benthiques 


Coscinodiscus  spp. 

Odontella  regia 
Chaetoceros  lauderi 
Plagiogramma  staurophorum 

Thalassiosira  rotula** 
Thalassiosira  ‘mi ni  ma’ 
Odontella  aurita 

Groupe  4  -  Nitzschia  ‘delicatissima’ 
Bacillaria  paradoxa** 


Groupe  6  -  Chaetoceros  curvisetus 
Rhizosolenia  delicatula*** 
Rhizosolenia  imbricata  Brightw. 
Chaetoceros  socialis 
Chaetoceros  didymus 
Leptocylindrus  danicus 
Leptocylindrus  minimus 
Guinardia  flaccida 
Pseudonitzschia  pungens 
Diatomées  tychopélagiques 

Protoperidinium  spp.** 

Groupe  8  -  Rhizosolenia  stolterfothii 
Chaetoceros  didymus*** 
Leptocylindrus  spp. 

Ceratium  spp. 

Rhizosolenia  delicatula** 
Protoperidinium  spp. 


Protoperidinium  bipes** 

On  remarque,  en  saison  froide  comme  en  saison  chaude,  l’appartenance  de 
quelques  espèces  à  différents  groupes,  montrant  le  rapprochement  entre 
certaines  communautés,  ces  dernières  essentiellement  caractérisées  par  les 
espèces-guides.  La  constitution  des  groupes  indique  cependant  les  tendances. 
Ainsi  le  groupe  1  est  constitué  d’un  assemblage  automno-hivernal,  le  groupe  3 
d’espèces  pré-printanières  ou  franchement  printanières  ;  c’est  aussi  le  cas  du 
groupe  6  mass  avec  une  tendance  chaude.  On  remarque  également  que  les 
diatomées  tychopélagiques  et  benthiques  sont  associées  aux  groupes  de  la 
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saison  chaude.  Deux  causes  possibles  peuvent  en  partie  expliquer  cette 
situation  :  un  développement  plus  important  des  formes  benthiques  ou 
tychopélagiques  au  printemps  avec  une  continuité  estivale  ;  un  changement 
dans  leur  physiologie  avec  passage  momentané  de  la  phase  benthique  à  la 
phase  pélagique  pour  certaines  espèces.  Le  cycle  des  pigments 
chlorophylliens  des  sédiments  confirme  ces  observations,  les  valeurs  sont 
maximales  de  mai  à  juillet. 


Le  groupe  5  comme  peut-être  le  groupe  4,  sont  des  groupes  de  transition. 
Ces  diatomées  ont  des  affinités  tantôt  avec  des  formes  de  l’automne  et  de 
l’hiver  comme  Actinoptychus  senarius,  Thalassiosira  gravida,  Bacillaria 
paradoxa,  Helicotheca  tamesis,  Thalassiosira  rotula,  Chaetoceros  lauderi, 
tantôt  avec  des  formes  estivales  telles  que  Rhizosolenia  imbricata, 
Chaetoceros  danicus,  C.  curvisetus,  Leptocylindrus  spp.,  Ceratium  spp. 
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Fig.  6.-  ACP.  Distribution  du  phytoplancton  sur  les  axes  1,2  du  plan  factoriel, 
séparant  les  principales  communautés,  psychrophile  à  gauche,  thermophile  à 
droite  :  actnspp  =  Actinoptychus  spp.  ;  thalgra  =  Thalassiosira  gravida  ;  coscspp. 
=  Coscinodiscus  spp.  ;  thalspp.  =  Thalassiosira  spp.  ;  biddspp.  =  Odontella  spp.  ; 
thallev  =  Thalassiosira  ‘rninima ’  ;  bacipar  -  Bacillaria  paradoxa  ;  ditybri  =  Ditylum 
brightwelli  ;  chaelau  =  Chaetoceros  lauderi  ;  chaedan  =  Chaetoceros  danicus  ; 
nitzdel  =  pseudonitzschia  delicatissima  ;  rhizset  =  Rhizosolenia  setigera  ;  rhizshr 
=  Rhizosolenia  imbricata  shrubsolei  ;  cerispp.  =  Ceratium  spp.  ;  guinfla  = 
Guinardia  flaccida  ;  perispp.  =  Protoperidinium  spp.  ;  rhizspp.  =  Rhizosolenia 
spp.  ;  minubip  =  Protoperidinium  bipes  ;  rhizdel  =  Rhizosolenia  delicatula  ; 
diatben  =  Diatomées  benthiques  ;  nitzpun  =  Pseudonitzschia  pungens  ;  chaespp. 
=  Chaetoceros  spp.  ;  tychdia  =  Diatomées  tychopélagiques. 
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Analyses  en  composantes  principales  (ACP) 

Elles  permettent  d’avoir  une  visualisation  des  positions  respectives  des 
principaux  groupes  par  rapport  à  des  facteurs  écologiques,  par  projection  sur 
des  plans  factoriels  de  la  structure  du  réseau  des  liaisons  interspécifiques 
(Ibanez,  1974  ;  Valentin  et  al.,  1985),  soit  pour  l’ensemble  des  espèces,  soit 
pour  des  communautés  préalablement  définies,  par  exemple  hivernale  ou 
estivale.  L’ensemble  du  peuplement  phytoplanctonique  pris  dans  sa  dimension 
spatio-temporelle  la  plus  large  a  d’abord  été  considéré,  puis  les  peuplements  à 
tendance  hivernale  et  estivale. 

Dans  le  cas  du  peuplement  global,  les  2  premiers  axes  (Ai  et  A2)  ont 
respectivement  36,94  et  13,17%  de  variance  (fig.  6).  La  variance  cumulée  pour 
les  5  premiers  axes,  approche  75%.  On  constate  que  les  communautés 
chaude  et  froide  sont  bien  sélectionnées  sur  Ai  et  opposées,  montrant 
l’importance  du  facteur  température.  L’axe  A2  sélectionne  essentiellement  les 
espèces  transitionnelles  ou  isolées  comme  Pseudonitzschia  delicatissima 
affectée  d’un  coefficient  de  pondération  élevé  négatif  (-  o,49). 

L’axe  A3  (10,89%  de  variance  expliquée)  extrait  les  espèces  marginales  ou 
satellites  par  rapport  au  noyau  des  communautés  psychrophile  ou  thermophile. 
Il  s’agit  probablement  d’espèces  moins  influencées  par  les  2  principales 
variables  du  milieu  :  température  et  salinité,  ayant  des  liaisons  plus  lâches 
avec  les  autres  espèces.  Chaetoceros  danicus  dans  la  partie  positive, 
Rhizosolenia  fragilissima  et  Thalassiosira  rotula  dans  la  partie  négative,  sont 
affectées  de  forts  coefficients  de  pondération.  Les  axes  4  et  5,  représentant 
respectivement  7  et  6,6%  de  variance  expliquée,  sont  difficilement 
interprétables.  La  diatomée  Chaetoceros  eibenii  fortement  pondérée  est 
associée  à  d’autres  microphytes  aux  exigences  environnementales  variées 
dont  le  facteur  prépondérant  n’a  pu  être  identifié. 

Les  résultats  peuvent  être  affinés  en  travaillant  sur  les  2  groupes 
précédemment  définis  (été,  hiver). 

La  variance  cumulée  pour  les  5  premiers  axes  de  la  communauté 
psychrophile  (fig.  7),  est  proche  de  74%.  En  prenant  les  variables  affectées 
d’une  pondération  significative  au  seuil  de  95%  et  les  valeurs  les  plus  près  de 
ce  seuil,  on  obtient  pour  chaque  axe,  des  suites  purgées  des  variables  peu 
importantes  ou  indépendantes  (les  étoiles  indiquent  le  niveau  de 
significativité)  : 

-  Ai  =  0,312**  actnspp  +  0,309**  thalecc  +  0,272*  helitam  +  0,323**  coscspp 
+  0,247  ondoaur  +  0,302**  thalgra  +  0,257  plagsta  -  0,242  tychdia 

=  30,9%  de  variance. 

-  A2  =  0,397***  rhizset  +  0,366**  dityspp  +  0,334**  thalrot  +  0,276*  chaelau  - 

0,427***  nitzdel  -  0,309**  bacipar  -  0,235  helitam  =  1 5,3%  de 

variance 

-  A3  =  0,380***  ondomob  +  0,332**  thalpun  +  0,  272*  chaelau  +  0,261 

thaldec  +  0,242  thalmin  -  0,394***  ondoreg  -  0,331**  cerispp  = 

10,6%  de  variance 
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-  A4  =  0,528****  diatben  +  0,519****  chaeeib  +  0,321**  dityspp  +  0,267 

tychdia  +  0,250  ondoaur  +  0,205  cerispp  =  9,3%  de  variance 

-  A5  =  0,306**  nitzdel  +  0,304**  thalmin  +  0,296*  thaldec  +  0,281  plagsta  - 
0,357**  thalpun  -  0,305**  thalecc  -  0,266  coscspp  -  0,257actnspp 

=  7,76%  de  variance 

où  : 


actnspp  =  Actinoptychus  spp. 
ondoaur  =  Ondotella  aurita 
ondoreg  =  Ondotella  regia 
coscspp  =  Coscinodiscus  spp. 
chaelau  =  Chaetoceros  lauderi 
dityspp  =  Ditylum  spp. 
plagsta  =  Plagiogramma  staurophorum 
helitam  =  Helicotheca  tamesis 
thalecc  =  Thalassiosira  eccentrica 
thalmin  =  Thalassiosira  ‘rninima  ’ 
thalrot  =  Thalassiosira  rotula 


ha*;:! par  =  Baciilaria  paradoxa 
ondomob  =  Ondotella  mobiliensis 
cerispp  =  Ceratium  spp. 
chaeeib  =  Chaetoceros  eibenii 
diatben  =  Diatomées  benthiques 
nitzdel  =  Pseudonitzschia  delicatissima 
rhizset  =  Rhizosolenia  setigera 
thaldec  =  Thalassiosira  decipiens 
thalgra  =  Thalassiosira  gravida 
thalpun  =  Thalassiosira  punctigera 
tychdia  =  Diatomées  tychopélagiques 
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Fig.  7.-  ACP.  Communauté  hivernale  :  chaeeib  =  Chaetoceros  eibenii  ;  biddmob 
=  Odontella  mobiliensis  ;  thalrot  =  Thalassiosira  rotula  ;  thalpun  =  Thalassiosira 
punctigera  ;  thaldec  -  thalassiosira  decipiens  ;  biddreg  =  Odontella  regia  ;  biddaur 
=  Odontella  aurita  ;  plagsta  =  Plagiogramma  staurophora  ;  thalecc  =  Thalassiosira 
eccentrica  ;  stretam  =  Helicotheca  tamesis,  pour  les  autres  noms  voir  fig.  6. 
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Sur  le  plan  factoriel  des  2  premiers  axes,  les  espèces  ont,  en  apparence, 
une  distribution  touffue,  peu  explicite  (fig.  7).  Sur  Ai  elles  se  situent  dans  la 
partie  positive.  Cet  axe  est  fortement  corrélé  négativement  avec  la  température 
et  réclairement  (r  =  -0,77  ;  r  =  -0,81).  Cependant,  le  taux  de  variation 
instantané  de  l’éclairement  positivement  corrélé  avec  les  composantes  de  Ai  (r 
=  0,63,  99%),  semble  être  le  facteur  déterminant.  On  observe  également  que 
les  coefficients  de  pondération  significatifs  correspondent  aux  espèces  du 
groupe  1  dont  i’espèce-guide  est  Helicotheca  tamesis.  Les  composantes  de  A2 
seraient  liées  avec  la  salinité  et  la  lumière  (taux  de  variation  instantané).  Cet 
axe  sélectionne  les  formes  transitionnelles  et  satellites  et  à  l’opposé,  les 
formes  isolées  ou  marginales.  Les  axes  A3  et  A4  ont  probablement  des 
significations  biologiques  et  pour  le  dernier  cité,  une  corrélation  moyenne  avec 
la  salinité  (r  =  0,46,  95%).  L’axe  A5  rend  compte  de  l’abondance  de  4  espèces 
et  décrit  plusieurs  facteurs  qui  leur  sont  propres,  par  exemple  une  bonne 
corrélation  négative  avec  la  température  et  la  salinité  (r  -  -0,50  ;  r  =  -0,42).  La 
représentation  des  espèces  sur  ce  même  plan,  indique  la  condition  d’espèce 
isolée  de  Pseudonitzschia  ‘delicatissima’  sur  A2  et  la  position  des  diatomées 
tychopélagiques  et  benthiques  à  tendance  thermophile,  par  rapport  à  la 
communauté  hivernale. 

Les  coefficients  pondérant  les  espèces  de  la  communauté  thermophile  des 
5  premiers  axes,  significatifs  au  seuil  de  95%,  et  les  valeurs  les  plus  proches, 
sont  données  ci-après  avec  la  variance  correspondante  pour  chaque  axe.  Leur 
variance  cumulée  atteint  79,3%  : 

-  Ai  =  0,317**  rhizshr  +  0,314**  chaedid  +  0,305**  chaecur  +  0,297*  guinfla 
+  0,281*  leptspp  +  0,279*  nitzpun  +  0,265  rhizdel  +  0,251  chaesoc  +  0,248 
tychdia  =  36,7%  de  variance. 

-  A2  =  0,375***  ondoreg  +  0,372***  rhizset  +  0,354**  dityspp  +  0,321** 
cerispp  +  0,315**  chaedan  +  0,266  rhizsto  -  0,300*  rhizfra  -  0,280*  nitzdel  = 
16,8%  de  variance 

-  A3  =  0,294*  chaesoc  +  0,258  perispp  +  0,246  chaedan  -  0,387***  dityspp  - 
0,357**  minubip  -  0,278*  cerispp  -  0,248  tychdia  =  9,9%  de  variance 

-  A4  =  0,434****  rhizset  +  0,284*  dityspp  +  0,242  rhizfra  +  0,241  rhizshr  - 
0,480****  rhizsto  -  0,381***  cerispp  -  0,309**  nitzdel  =  8,4%  de  variance 

-  A5  =  0,450****  chaedan  +  0,423***  nitzdel  +  0,310**  nitzpun  +  0,290* 
chaesoc  -  0,276*  rhizdel  -  0,269  minubip  -  0,245  rhizsto  -  0,245  guinfla  - 

7,5%  de  variance 


où  : 

ondoreg  =  Odontella  regia 

chaecur  =  Chaetoceros  curvisetus 

chaedid  =  Chaetoceros  didymus 

dityspp  =  ditylum  spp. 

leptspp  =  Leptocylindrus  spp. 

nitzdel  =  Pseudonitzschia  ’delicatissima’ 

perispp  =  Protoperidinium  spp. 


cerispp  =  Ceratium  spp. 
chaedan  =  Chaetoceros  danicus 
chaesoc  -  Chaetoceros  socialis 
guinfla  =  Guinardia  flaccida 
minubip  =  Protoperidinium  bipes 
nitzpun  =  pseudonitzschia  pungens 
rhizdel  =  Rhizosolenia  delicatula 
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rhizfra  =  Rhizosolenia  fragilissima  rhizset  =  Rhizosolenia  setigera 

rhizshr  =  R.  imbricata  shrubsolei  rhizsto  =  Rhizosolenia  stolterfothii 

tychdia  =  Diatomées  tychopélagiques 

Le  facteur  déterminant  sur  Ai  semble  être  la  température  (r  =  0,87***),  mais 
le  facteur  éclairement  est  également  important  (r  =  0,69**).  Les  principales 
espèces  se  rapportent  au  groupe  6.  La  liaison  est  plus  nette  avec  la  salinité  sur 
A2  (r  =  0,44*)  et  les  principales  espèces  sélectionnées  appartiennent  au  groupe 
5  (fig.  8).  Sur  les  3  axes  suivants,  on  retrouve  température,  éclairement, 
salinité,  probablement  associés  à  d’autres  facteurs  d’ordre  biologique. 


COMMUNAUTES  ESTIVALES 


O  .  5 


1  1 — ï — T 


T'1  M 


T  \ 


t  i — i — r 


TT~T  ]  ~”T  ~T 


r* 


O  .  3 


O  .  1 


r 


■O  .  1  ! - 


-O  .  3 


r 

[  nitzde-L 

I.  i  *1  i  -j— L 


|  ’  rhizs 

ityspp  * 

I  * 

&  e  r  i 


chaedai 


s  i 


et 


SPP 


r h izsto 


per ± s  ^3 


minub ip 
H 


"1 


^leptspp 


c  h  a  e  d*L  d 


*  J 

chaeeurt 


gu i n  f 1 b 
■K  ^  _J 

nitzP^hi 
.  .  M . .  . . i 


chsesbc 

;  Mr hlzdel_ 
d  i  a  t  b  ©n  . 


tychdia 


i  rhizfra 

J _ l _ L1...1 _ L.*i _ L  3 . L..  JL _ 


J — L 


i 

J 


■0.15  -0.05  0.05  0.15 

Composante  1 


O  .  35 


Fig.  B.-  ACP.  Communauté  estivale  :  rhizsto  =  Rhizosolenia  stolterfothii  ; 
leptspp.  =  Leptocylindrus  spp.  ;  chaedid  =  Chaetoœros  didymus  ; 
chaecur  =  Chaetoœros  curvisetus  ;  chaesoc  =  Chaetoœros  socialis  ; 
rhizfra  =  Rhizosolenia  fragilissima,  pour  les  autres  noms  voir  fig.  6  et  7. 

Les  successions 

L’évolution  des  peuplements  phytoplanctoniques  a  pu  être  appréciée  par  la 
variation  de  l’indice  de  diversité  spécifique  (H  =  indice  de  Shannon)  et  de 
l’équitabilité  (E)  qui  mesure  le  degré  d’abondance  relative  des  différentes 
espèces.  Sa  valeur  tend  vers  1  quand  la  distribution  des  indivîdus/espèce  tend 
vers  la  diversité  maximale  absolue  (soit  des  n,  équivalents/espèce,  i  =  1 
individu)  (Travers,  1971). 

On  a  une  succession  avec  les  communautés  définies  ci-avant,  puisque  les 
assemblages  s’établissent  dans  le  temps.  La  communauté  psychrophile 
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installée  en  automne-hiver,  cède  graduellement  la  place  au  groupe 
transitionnel  puis  à  la  communauté  thermophile,  par  apports  et  disparitions 
d’espèces  au  cours  du  cycle  annuel.  L’indice  H  qui  introduit  la  notion 
d’abondance,  montre,  par  les  résultats  obtenus,  un  cycle  grossièrement  divisé 
en  2  phases  :  la  première  de  février  à  juillet  avec  des  indices  généralement 
faibles,  la  seconde  d’août  à  janvier  avec  des  indices  plutôt  élevés.  Selon  les 
années,  les  valeurs  les  plus  basses  sont  observées  un  mois  ou  l’autre  entre 
avril  et  juin.  La  diversité  spécifique,  considérée  comme  un  bon  paramètre  de 
mesure  des  flux  d’énergie  dans  une  structure  spatio-temporelle  donnée 
(Margalef,  1956),  pour  évaluer  le  degré  de  complexité  des  populations  d’un 
écosystème  (Grall,  1972)  ou  encore  apprécier  l’état  de  maturité  d’une 
communauté  microplanctonique,  est  bien  corrélée  négativement  avec  les 
paramètres  de  production  tels  que  le  nombre  de  diatomées  (r  =  -0,79  à  -0,90, 
p  =  0,1)  ou  la  chlorophylle  a  (r  =  -0,39  à  -0,59,  p  =  0,5),  en  données  brutes  ou 
cumulées. 

Les  indices  de  diversité  spécifique  faibles  correspondent  bien  aux 
principales  poussées  phytoplanctoniques  vernales  dont  les  diatomées 
constituent  la  composante  essentielle,  parfois  associées  comme 
Pseudonitzschia  ‘delicatissima’,  en  mai-juin,  à  Phaeocystis  poucheti.  En  1980, 
l’efflorescence  d’avril  est  due  à  Thalassiosira  spp.  dont  T.  ‘mi  ni  ma’,  et 
Plagiogramma  staurophorum.  Celle  de  juin  à  Pseudonitzschia  ‘delicatissima’, 
Phaeocystis  poucheti  et  Rhizosolenia  fragilissima.  Il  est  à  noter  que  le  faible 
indice  relevé  en  février  de  la  même  année,  ne  correspond  pas  à  une 
efflorescence  particulière.  Le  phytoplancton  est  dominé  par  le  genre 
Thalassiosira  avec  T.  gravida  au  début  de  sa  croissance  et  T.  rotula  au 
summum  de  son  développement.  Il  est  possible  que,  à  ce  moment,  on  soit  en 
face  d’une  succession  avortée  subséquemment  à  une  situation  hydrologique 
devenue  défavorable  ?  Notamment  à  cause  de  la  conjonction  température- 
salinité  :  relative  stabilité  de  la  température  depuis  le  début  de  l’année  et  donc, 
absence  de  choc  thermique,  déssalure  sensible  du  milieu.  La  première 
succession  vraie  débute  en  avril. 

L’année  suivante  on  retrouve  Thalassiosira  spp.  et  Plagiogramma 
staurophorum  pour  la  poussée  de  mars  ;  Rhizosolenia  delicatula  associée  à  R. 
fragilissima  en  mai.  Cet  assemblage  printanier  est  assez  bien  corrélé  avec 
l’indice  H  par  une  relation  négative,  r  =  -0,46  (p  =  0,1).  Cela  concorde  avec  un 
renouvellement  progressif  des  communautés  en  place  dont  les  formes 
caractéristiques  se  rencontrent  souvent  en  Manche  dans  des  conditions 
semblables  (Vu  Do  et  Houssemaine,  1980;  Quéguiner  et  Tréguer,  1984). 
Après  une  phase  de  croissance  exponentielle,  la  maturité  du  phytoplancton  se 
traduit  par  une  réduction  quantitative  des  espèces  prolifiques  responsables  des 
efflorescences  et  par  la  diversification  des  espèces  en  particulier  l’apparition  de 
dinophycées  et  de  divers  microphytes.  Insensiblement,  le  peuplement  de 
tendance  psychrophile  fait  place  au  peuplement  de  tendance  thermophile. 

L’indice  H  et  l’équitabilité  (E)  fortement  corrélés  (r  =  0,94)  varient  dans  le 
même  sens.  Les  fortes  valeurs  de  E  en  automne  et  en  hiver  indiquent  une 
relative  équi-distribution  des  individus/espèce  et  les  faibles  valeurs  du 
printemps  seraient  le  signe  d’une  communauté  paucispécifique 
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physiologiquement  active,  notamment  en  mai  1981  (E  =  0,097)  où  le  nombre 
moyen  d’espèces  est  de  15,  alors  qu’il  passe  à  26  en  juillet  et  à  32  en 
septembre  avec  des  distributions  quantitatives  plus  équilibrées. 

Discussion  -  Conclusion 

Climat  et  régime  des  courants  affectent  les  facteurs  physiques  et  chimiques 
du  milieu  et  déterminent  le  type  de  population  planctonique  du  milieu  concerné. 
Dans  ce  cas  particulier,  il  s’agit  d’une  aire  tempérée,  relativement  froide, 
soumise  à  de  forts  courants  de  marée  durant  Ses  vives-eaux,  qui  peuvent  agir 
sur  la  densité  des  organismes  planctoniques,  voire  perturber  leur  cycle  par 
apports  de  matériaux  sédimentaires  en  suspension,  en  période  de  fortes 
turbulences.  Toutefois,  si  les  effets  des  courants  sur  le  plancton,  n’ont  pu  être 
mesurés,  l’ensemble  des  facteurs  physiques  et  chimiques  détermine,  sur  un 
cycle  annuel,  une  succession  de  2  populations  planctoniques  relativement  bien 
identifiées,  confirmées,  notamment,  par  les  analyses  en  multivariables, 
lesquelles  font  également  ressortir  les  facteurs  les  plus  influents. 

Par  ailleurs,  il  n’a  pas  été  remarqué  de  concordance  absolue  entre  d’une 
part,  les  quantités  de  chacune  des  composantes  phytoplanctoniques  et  , 
d’autre  part,  les  teneurs  pigmentaires,  au  cours  des  2  cycles  étudiés.  Les 
causes  en  sont  multiples  et  complexes.  La  prise  en  compte  du  volume 
cellulaire  aurait  peut-être  permis  une  explication.  On  peut  constater  que  les 
espèces  de  l’automne  et  de  l’hiver  paraissent  avoir  un  volume  cellulaire  plus 
grand  que  celui  des  espèces  printanières  et  estivales  souvent  de  petite  taille. 
Les  grandes  dinophycées  ( Ceratium ,  Protoperidinium,  etc...)  et  les  grandes 
diatomées  (Coscinodiscus,  Rhizosolenia ,  etc...)  sont  fréquentes  en  arrière- 
saison  et  rares  au  printemps.  Le  rapport  surface/volume  augmenterait  dans  les 
populations  planctoniques  à  l’approche  de  l’été  (Margalef,  1967  ;  Semima, 
1972  ;  Smayda,  1980).  De  son  côté,  Rijstenbil  (1987),  remarque  une  relation 
entre  l’accroissement  de  la  taille  des  diatomées  et  le  degré  de  turbulence.  Soit 
une  situation  analogue  de  celle  des  eaux  en  ouest  Cotentin  durant  l’automne  et 
l’hiver.  Une  augmentation  du  volume  cellulaire  depuis  l’été,  pourrait  expliquer, 
en  partie,  le  second  pic  automnal  des  pigments,  alors  que  dans  le  même 
temps,  le  phytoplancton  est  quantitativement  décroissant  (fig.  5).  On  peut  aussi 
admettre,  en  partie,  un  rapport  avec  la  diversification  pigmentaire  du 
phytoplancton,  à  un  moment  où  les  conditions  ambiantes  favorisent  une 
adéquation  entre  le  spectre  d’absorption  des  chloroplastes  et  le  spectre 
d’énergie  qui  se  modifie  par  la  diminution  du  temps  d’éclairement  et  la  variation 
de  l’angle  d’incidence.  En  fait,  Tanalyse  montre  que  les  2  variables,  diversité 
pigmentaire  e430/e665  et  coefficient  instantané  de  variation  de  la  lumière, 
traduites  sous  forme  d’écarts  par  rapport  à  une  variation  nulle,  sont  bien 
corrélées  : 

Diversité  pigmentaire  (Divpig)  =  2,164  +  3,253  ci  £  (coefficient  instantané  de 
variation  de  la  lumière),  r  =  0,776  (significatif  au  seuil  de  1%  pour  10  DL, 
données  regroupées),  soit  plus  de  60%  de  variance  expliquée  par  la 

régression. 
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Aucune  liaison  étroite  n’a  pu  être  mise  en  évidence  entre  la  diversité 
pigmentaire  estimée  par  le  quotient  e430/e665  (Margalef,  1960,  1961  ; 
Travers,  1971)  et  la  diversité  spécifique  H  (tabl.  1). 

La  diversité  pigmentaire  est  corrélée  positivement  avec  les  pigments,  en 
particulier  avec  les  (3carotènes  et  les  phéopigments.  Ce  qui  paraît  justifié 
puisque  leur  présence  chez  les  microphytes  planctoniques  peut  correspondre  à 
une  diversification  du  matériel  pigmentaire  ou  signifier  celle  de  matériel 
détritique  (Jacques,  1970;  Travers,  1971  ;  Grall,  1972).  Les  corrélations 
sont  faibles  et  peu  significatives,  mais  de  même  signe,  avec  les  facteurs  de 
production. 

L’indice  H  est  plutôt  bien  corrélé  négativement  avec  les  paramètres  de 
production  :  cycle  des  diatomées,  de  Ca  ou  du  phytoplancton  total. 

On  a  pu  également  constater  une  relation  négative  de  ces  2  indices  avec  la 
durée  d’éclairement.  Le  maximum  phytoplanctonique  et  celui  de  la 
diversification  des  pigments  assimilateurs  sont  décalés  par  rapport  à  la  période 
d’éclairement  maximal.  Toutefois,  le  maximum  phytoplanctonique  coïncide 
avec  le  taux  d’accroissement  le  plus  élevé  de  l’éclairement  et  la  diversification 
pigmentaire  maximale  avec  le  taux  de  diminution  le  plus  fort  de  l’éclairement 
(r  =  0,78****)  (fig.  2).  Cela  serait  une  conséquence  d’une  adaptation  des 
microphytes  à  leur  environnement  :  leur  spectre  d’absorption  de  l’énergie 
lumineuse  serait  étroit  quand  celle-ci  se  densifie,  et  plus  large  quand  elle 
décroît  (Margalef,  1960,  1961).  En  fait,  les  espèces  à  spectre  étroit  seraient 
plutôt  de  petite  taille,  prolifiques  et  printanières-estivales,  celles  à  spectre  large 
seraient  automno-hivernales,  souvent  de  grande  taille  et  relativement  moins 
prolifiques. 

Les  résultats  sont  stimulés  en  utilisant  les  données  cumulées  moyennées, 
en  dépit  d’une  perte  d’information.  D’une  manière  générale,  et  quels  que  soient 
les  signes,  les  corrélations  sont  plus  nettes  et  donc  plus  facilement 
interprétables.  Ainsi,  les  fortes  corrélations  négatives  entre  les  2  indices  et 
l’éclairement  sont  confirmées.  Autre  aspect  intéressant,  la  corrélation  positive 
significative  (r  =  0,776***)  entre  l’indice  de  diversité  pigmentaire  et  le  coefficient 
instantané  de  variation  de  l’éclairement,  maximal  croissant  de  février  à  avril  et 
maximal  décroissant  de  septembre  à  novembre,  également  confirmée  en 
substituant  à  la  diversité  pigmentaire  le  cycle  des  pigments  planctoniques  (r  = 
0,635***).  Les  pics  des  pigments  planctoniques  et  des  diatomées,  composante 
principale  du  phytoplancton,  sont  décalés  et  montrent  qu’en  phase  active  de 
multiplication  cellulaire  et  d’assimilation  photosynthétique,  la  diversification 
pigmentaire  est  moindre.  Les  pigments  secondaires  régressent  d’ailleurs  plus 
rapidement  que  Ca,  en  même  temps  que  diminuent  les  écarts  par  rapport  à  la 
variation  nulle  de  l’éclairement. 

Ce  tableau  met  aussi  en  exergue  les  rapports  étroits,  mais  inverses,  qui 
unissent  diversité  spécifique  et  cycle  des  diatomées.  Un  faible  indice 
correspond  à  une  forte  poussée  diatomique  constituée  généralement  d’une  ou 
quelques  espèces,  à  taux  élevé  de  multiplication,  qui  a  pour  effet  d’inhiber 
partiellement  Se  développement  d’autres  espèces  concurrentes,  de  précipiter  le 
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déclin  des  formes  vieillissantes  et  d’accentuer  la  disparité  de  distribution  de 
leurs  effectifs. 

Ces  résultats  et  les  autres  obtenus  par  l’analyse  des  matrices  de 
corrélation,  montrent  que  ces  2  indices  de  diversité  et  notamment  l’indice  H, 
conforté  par  l’équitabilité,  sont  de  bons  indicateurs  des  changements  de 
structures  associatives  des  peuplements  de  microphytes  planctoniques  et  plus 
loin,  du  microzooplancton. 

Une  relation  relativement  étroite  peut  apparaître  entre  certains  facteurs 
d’environnement  et  les  groupes  constitutifs  de  ce  dernier.  Ainsi,  l’ensemble 
«stades  larvaires  de  cirripèdes,  de  divers  crustacés  benthiques  et  de 
poissons»,  est  bien  corrélé  avec  les  paramètres  de  production  (pour  p  =  0,05)  : 
les  diatomées  (r  =  0,88),  la  Ca  (r  =  0,78),  la  Cc  (r  =  0,64),  les  (Bear  (r  =  0,59).  On 
peut  aussi  mentionner  les  microphytes  divers  (r  =  0,42,  p  =  0,07).  La  bonne 
corrélation  entre  le  méroplancton  et  le  facteur  éclairement  est  sans  doute  liée 
au  phototropisme  positif  de  beaucoup  de  stades  larvaires  côtiers  et  néritiques 
hôtes  habituels  de  l’épiplancton.  Les  copépodes  et  les  tintinnides  sont 
négativement  corrélés  avec  les  paramètres  de  production  (p  =  0,05)  : 
microphytes  divers  (copépodes,  r  -  -0,81  ;  tintinnides,  r  =  -0,51),  les  diatomées 
(tintinnides,  r  =  -0,48),  les  phéopigments  (copépodes,  r  =  -0,48).  La  liaison 
négative  indique  une  relation  «proies-brouteurs».  Par  ailleurs,  les  abondances 
de  tintinnides  sont  bien  corrélées  avec  les  indices  de  diversité  pigmentaire  (r  - 
0,68,  p  =  0,05)  et  de  diversité  spécifique  (r  =  0,62)  ainsi  qu’avec  certains 
facteurs  du  milieu,  dont  la  salinité  r  =  0,79).  Cela  indiquerait  un  possible 
éclectisme  alimentaire  et  une  tendance  sténohaline. 


Diversité  pigmentaire 

Diversité  spécifique 

Corrélations 

Niveaux  de 

Corrélations 

Niveaux  de 

Facteurs 

données 

signification 

données 

signification 

brutes  cumulées 

brutes  cumulées 

brutes  cumulées 

brutes  cumulées 

Divpig 

1 

1 

0.2241 

0.3450 

.251 

.255 

Divsha 

0.2241 

0.3450 

.251 

.255 

1 

1 

Chlora 

-0,047 

0,1143 

1.000 

.998 

-0,3846 

-0,5889 

.0004*** 

.001** 

Bcarot 

0,3264 

0,4435 

.006** 

.047* 

-0,2101 

-0,2764 

.358 

.568 

Pheopi 

0,5309 

0,5821 

ooo*** 

.002** 

0,1632 

0,3250 

.786 

.334 

Diatom 

-0,2776 

-0,3168 

.044* 

.200 

-0,7878 

-0,9045 

ooo*** 

.000*** 

Phytot 

-0,2793 

.042* 

-0,7871 

.000*** 

Eclair 

-0,3523 

-0,6537 

.002** 

.0002*** 

-0,3638 

-0,5515 

.001** 

.003** 

Ecnhci 

0,7762 

.0002*** 

0.2401 

.747 

Meropl 

0,0107 

1.000 

-0.3727 

.001** 

Copepo 

0.2842 

.035* 

-0,1305 

.961 

Ciltin 

0,6792 

.0001*** 

0,6161 

.0006*** 

_ 0,05  (.05)  =  seuil  de  signification  à  95% _ 

Où  Divpig  =  diversité  pigmentaire  ;  Divsha  =  diversité  spécifique  (H)  ;  Chlora  = 
Chlorophylle  a  (Ca)  ;  pearot  =  carotènes  ;  Pheopi  =  pheopigments  ;  Diatom  = 
diatomées  ;  Phytot  =  phytoplancton  total  ;  Eclair  =  éclairement  ;  Ecnhci  -  taux 
instantané  variation  éclairement  ;  Meropl  =  méroplancton  ;  Copepo  =  copépodes  ;  Ciltin 
=  tintinnides 


Tabl.  1  -  Corrélations  entre  les  2  indices  et  quelques  paramètres  hydrobioclimatiques. 
Données  brutes  et  données  cumulées  moyennées. _ 
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Les  taux  instantanés  de  variation  de  certains  facteurs  comme  la 
température  ou  l’éclairement,  ou  encore  la  conjonction  température/salinité, 
sous  forme  d’un  produit,  expliquent  souvent  mieux  les  variations  cycliques  des 
différents  constituants  planctoniques,  pris  séparément  ou  globalement, 
numériquement  ou  par  leurs  pigments,  que  les  cycles  de  ces  mêmes  facteurs 
en  valeur  absolue  mesurée.  Ainsi,  la  corrélation  entre  le  cycle  du  phytoplancton 
total  et  l’éclairement  est  de  r  =  0,68,  la  valeur  de  r  passe  à  0,77  avec  le  taux 
instantané  de  variation.  De  même  avec  la  chlorophylle  a  pour  laquelle  il  n  ‘est 
pas  trouvé  de  corrélation  avec  le  cycle  de  l’éclairement  alors  que  la  valeur  de  r 
est  de  0,507  avec  le  taux  instantané  de  variation.  C’est  aussi  le  cas  pour  les 
dinophycées.  En  outre  pour  ces  dernières  et  pour  les  diatomées,  la  relation  est 
meilleure  avec  la  conjonction  température/salinité  plutôt  qu’avec  ces  2  facteurs 
pris  séparément.  Toutefois,  la  prise  en  compte  de  nombreux  facteurs 
physiques  ou  chimiques,  est  nécessaire  pour  une  bonne  compréhension  des 
variations  saisonnières  du  plancton. 
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Première  découverte  dans  le  Bassin  d'Aquitaine  (Marnes  de 
Saubrigues,  SW  France)  de  l'espèce  miocène  de  Bivalvia 
Oppenheimopecten  josslingii  ;  intérêt  biogéographique. 

First  record  of  the  Miocene  Bivalvia  species  Oppenheimopecten 
josslingii  in  the  Aquitaine  Basin  (Saubrigues  Maris,  SW  France)  ; 
biogeographical  interest. 
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Résumé  :  Dans  le  SW  du  Bassin  d'Aquitaine,  le  golfe  de  Saubrigues  (héritage  d'un 
paléocanyon  creusé  à  l'Oligocène)  a  connu  au  Miocène  une  sédimentation  néritique 
principalement  marneuse,  et  de  faciès  bien  ouvert  sur  l'Atlantique.  Une  espèce  de  Pectinidae, 
inconnue  jusqu'alors  dans  l'ensemble  de  l'Aquitaine,  y  a  été  découverte  et  est  présentée  ici.  Il  s'agit 
de  Oppenheimopecten  josslingii  (Smith),  décrite  originellement  dans  le  Miocène  du  Portugal  ;  c'est 
aussi  la  première  mention  de  ce  genre  en  Aquitaine.  Comme  dans  la  région  type,  l'âge  des  dépôts 
de  Saubrigues  ayant  livré  ce  taxon  est  probablement  Burdigalien  supérieur  (voire  Langhien  basal). 
Après  quelques  rappels  sur  le  cadre  géologique  et  la  stratigraphie  de  ces  dépôts,  l'espèce  est 
décrite  et  figurée.  Cette  découverte  vient  compléter  la  connaissance  des  Pectinidae  d'Aquitaine, 
confirmant  la  relative  diversité  des  associations  du  Burdigalien  (considéré  globalement)  avec  une 
douzaine  de  taxons,  soit  le  double  de  la  faune  de  l'Aquitanien,  mais  assez  loin  derrière  la  riche 
faune  du  Chattien  des  Landes  où  le  renouvellement  et  la  diversification  avaient  été  très  notables. 
Elle  est  aussi  intéressante  sur  le  plan  paléobiogéographique  ;  le  Sud-aquitain  apparaît  comme  la 
limite  (vers  le  nord)  de  l'aire  d'extension  de  O.  josslingii,  commun  au  Portugal  et  présent  dans  le 
domaine  méditerranéen,  où  il  atteint  par  ailleurs  I'  "Helvétien"  ( auctorum ),  i.e.  le  début  du  Miocène 
moyen.  C'est  un  exemple  de  plus  illustrant  les  bonnes  communications  marines  au  Miocène  sur  la 
plate-forme  NE™atlantique. 

Abstract  :  In  the  south-western  part  of  the  Aquitaine  Basin,  the  Saubrigues  Gulf  (the  outcome 
of  a  paleocanyon  dug  out  during  the  Oligocène)  experienced  a  mainly  marly,  neritic  sédimentation 
during  the  Miocene,  with  faciès  quite  open  to  the  Atlantic  westward.  One  species  of  Pectinidae,  so 
far  unknown  in  the  whole  of  Aquitaine,  has  been  discovered  and  is  presented  here  :  it  is 
Oppenheimopecten  josslingii  (Smith),  originally  described  in  the  Miocene  of  Portugal  ;  it  is  also  the 
first  discovery  of  this  genus  in  the  Aquitaine  Basin.  As  well  as  in  the  type  area,  the  âge  of  the 
Saubrigues  deposits  which  yieided  this  taxa  must  be  Upper  Burdigalian  (maybe  basal  Langhian). 
After  a  few  reminders  of  géologie  and  stratigraphie  data  of  those  deposits,  the  species  is  described 
and  figured.  This  discovery  complétés  the  knowledge  of  Aquitaine  Pectinidae,  which  confirms  the 
relative  diversity  of  the  associations  of  the  Burdigalian  (stage  considered  as  a  whole)  with  a  dozen 
taxa,  that  is  twice  as  many  as  the  Aquitanian  fauna,  but  rather  far  behind  the  rich  fauna  of  the 
Chattian  of  Landes  when  renewal  and  diversification  were  very  notable.  It  is  also  interesting  as  far 
as  paleobiogeography  is  concerned  ;  Southern  Aquitaine  seems  to  be  the  northernmost  limit  of  the 
expansion  area  of  O.  josslingii,  common  in  Portugal  and  présent  in  the  Mediterranean  domain, 
where  moreover  it  reaches  the  "Helvetian"  (auctorum),  i.e.  the  early  Middle  Miocene.  It  is  one  more 
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example  illustrating  the  good  Miocene  marine  communications  on  the  north-eastern  Atlantic 
platform. 

Mots-clés  :  Bivalvia,  Pectinidàe,  Oppenheimopecten  josslingii,  Miocène,  Saubrigues,  Landes, 
Bassin  d’Aquitaine,  biogéographie. 

Key  words  :  Bivalvia,  Pectinidàe,  Oppenheimopecten  josslingii,  Miocene,  Saubrigues,  Landes, 
Aquitaine  Basin,  biogeography. 


1.  Introduction 

Les  faunes  de  mollusques  marins  dans  le  Miocène  du  bassin  d'Aquitaine 
sont  souvent  abondantes  et  de  bonne  conservation.  Étudiées  depuis 
longtemps  par  les  auteurs,  elles  constituent  des  associations  de  référence,  en 
particulier  pour  le  Miocène  inférieur  et  moyen.  Toutefois,  certains  groupes 
demandent  des  révisions  et  un  approfondissement  des  observations  ;  c'est  par 
exemple  le  cas,  chez  les  Bivalvia,  des  Pectinidàe,  dont  de  nombreuses 
espèces  offrent  un  intérêt  stratigraphique  avéré,  et  qui  récemment  ont  fait 
l'objet  d'investigations  fructueuses  (e.g.,  Bongrain  &  Cahuzac,  2004  ; 
Cahuzac,  2005).  Ainsi  connaît-on  mieux,  avec  de  telles  études,  d'une  part  la 
richesse  spécifique,  et  d'autre  part  certaines  grandes  lignées  phylétiques, 
notamment  pour  des  genres  qui  débutent  dès  l'Oligocène  supérieur  dans  le 
Sud  du  bassin  ;  cette  dernière  région  est  alors  un  centre  de  diversification  et  de 
spéciation  pour  les  Pectinidàe  (comme  du  reste  pour  de  nombreuses  faunes  : 
coraux,  grands  foraminifères,  gastéropodes,  etc.).  Dans  le  cadre  de  nos 
révisions  en  cours  sur  ce  groupe,  incluant  l'examen  de  matériel  issu  de 
collections  historiques  et  modernes,  nous  présentons  la  première  découverte 
d'un  genre  inédit  jusqu'à  présent  en  Aquitaine,  Oppenheimopecten,  trouvé 
dans  le  Miocène  des  Landes,  et  précisons  la  paléobiogéographie  de  l'espèce 
reconnue,  O.  josslingii. 

2.  Cadre  géologique  et  stratigraphie 

L'échantillon  examiné  provient  du  Miocène  de  "Saubrigues".  Cette  région  se 
situe  dans  l'extrême  SW  du  bassin  aquitain,  et  a  livré  de  nombreux 
affleurements,  principalement  de  faciès  marneux. 

Dans  ce  secteur,  s'est  développée  une  structure  originale,  le  paléocanyon 
de  Saubrigues-Bélus,  creusé  à  l'Oligocène,  dans  le  prolongement  oriental  de 
l'actuel  Gouf  de  Capbreton  (Fig.  1,2;  réf.  in  Kieken  &  Thibault,  1975  ; 
Cahuzac  &  Poignant,  2002  ;  Nolf  et  al.,  2002).  Ce  creusement,  amplifié  par 
une  baisse  eustatique  notable  reconnue  à  cette  époque,  semble  aussi  lié  au 
jeu  de  la  phase  rupélienne  de  la  tectonique  pyrénéenne  ayant  apporté,  juste  au 
sud,  des  terrains  allochtones  de  la  zone  frontale  du  chevauchement  nord- 
pyrénéen.  Dans  sa  partie  orientale,  le  paléocanyon  est  une  gouttière  étroite 
remplie  par  des  sédiments  d'âge  chattien.  C'est  dans  la  partie  occidentale  que 
s'est  développé  au  Miocène  le  Golfe  de  Saubrigues  ;  le  faciès  "Marnes  de 
Saubrigues"  (grises  à  gris-bleu)  est  ici  prédominant,  et  ces  niveaux  avaient  été 
très  diversement  datés  in  litteris  (du  Burdigalien  au  Pliocène,  cf.  historique  in 
Cahuzac,  1980  ;  Cahuzac  et  al.,  1995;  voir  aussi  Müller  &  Pujol,  1979).  Les 
dépôts  correspondants  ont  été  récemment  révisés,  et  leur  stratigraphie  a  été 
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précisée.  A  l'aide  des  associations  de  nannoflore  et  de  microfaune  pélagique  et 
benthique,  il  a  été  montré  que  le  centre  de  sédimentation  s'est  déplacé  dans  ce 
golfe  du  SE  vers  le  NW  entre  le  Burdigalien  et  le  Langhien  (Fig.  2). 


Figure  1.  Le  Bassin  d'Aquitaine  au  Miocène;  extension  des  domaines  marins  et 
localisation  de  quelques  gisements  du  Burdigalien  et  du  Langhien  (voir  détail  des 
forages  -ayant  traversé  des  dépôts  de  ces  deux  étages-  in  Cahuzac  &  Poignant, 
2004).  Le  Golfe  de  Saubrigues  se  situe  dans  l'extrême  Sud-Ouest  du  Bassin. 
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La  recherche  et  l'examen  détaillé  de  nombreux  affleurements  (souvent 
anciennes  marnières,  jadis  exploitées),  ainsi  que  de  plusieurs  forages 
pétroliers,  a  fourni  une  bonne  vision  de  la  série  miocène  :  celle-ci  est  à  sa  base 
transgressive  et  discordante  sur  les  strates  éocènes  d'un  anticlinal  profond, 
largement  érodé  en  son  coeur,  et  le  Miocène  atteint  ici  jusqu'à  450  m 
d'épaisseur.  La  majorité  des  gisements  de  surface  reconnus  relève  du 
Burdigalien  supérieur  (biozones  N  N  3-4  Martini  de  la  nannoflore  calcaire),  en 
une  zone  large  et  étendue  qui  entoure  un  secteur  NW  où  s'observe  le 
Langhien  (biozone  NN5).  Des  indications  sur  certains  de  ces  niveaux  seront 
trouvées  dans  les  mémoires  de  Râhaghi  (1965)  et  Poignant  (1967),  mass  de 
nombreuses  données  actualisées  seront  surtout  recherchées  dans  les  travaux 
plus  complets  menés  récemment  (Cahuzac  &  Poignant,  2000,  2004).  Notons 
qu'en  bordure  sud  du  Golfe  de  Saubrigues,  existent  quelques  horizons  datés 
de  l'Aquitanien  et  du  Burdigalien  inférieur. 

Les  "Marnes  de  Saubrigues"  étaient  autrefois  connues  pour  leur  faune  de 
mollusques,  ceux-ci  étant  peu  abondants  mais  bien  conservés  (e.g.,  Dâguin, 
1948  ;  Magne  &  Vigneaux,  1948  ;  Vigneaux  &  Magne,  1951).  Sur  le  plan 
faciologique,  l'apport  des  données  du  microbenthos  a  permis  de  préciser  les 
paléomilieux.  Au  Burdigalien  supérieur,  si  les  niveaux  les  plus  occidentaux 
montrent  un  faciès  assez  profond,  de  type  circalittoral  à  épibathyal,  la  plupart 
des  autres  gisements  témoigne  de  milieux  de  plate-forme  interne  à  moyenne, 
bien  ouverts  sur  le  large,  sans  doute  assez  calmes,  sur  substrat  fin,  marneux. 
Au  Langhien,  les  faciès  sont  infra-  à  circalittoraux  (Ducasse  &  Cahuzac,  1996  ; 
Cahuzac  &  Poignant,  2000). 

Des  datations  estimées  avec  les  isotopes  du  Strontium  ont  fourni  des  âges 
de  17,7  Ma  pour  le  Burdigalien  supérieur  (à  Lahitet,  Pinot)  et  de  16,2  Ma  pour 
le  Langhien  (à  Lafaurie)  -il  s'agit  donc  de  la  partie  inférieure  de  cet  étage-  (voir 
méthodes  et  réf.  in  Cahuzac  et  al.,  1997  ;  Cahuzac  &  Turpin,  1999). 
Rappelons  que  l'étage  Burdigalien  s'étend  classiquement  de  20,5  à  16,4  Ma 
(cf.  Berggren  et  ai.,  1995),  tandis  qu'une  proposition  de  nouvelle  "Time 
Scale",  encore  en  cours  d'étude,  tend  à  rajeunir  légèrement  certaines  limites 
d'étages  miocènes  (Gradstein  et  al.,  2004). 

3.  Étude  du  spécimen  de  Pectinidae  attribué  au  genre  Oppenheimopecten 

(Fig.  3) 

Une  valve  gauche,  indiquée  de  "Saubrigues",  a  été  reconnue  au  sein  d'une 
ancienne  collection  de  la  première  moitié  du  XIXe  siècle,  celle  de  M.  Larralde, 
amateur  éclairé  qui  habitait  à  Saubrigues  et  était  contemporain  et  ami  de 
Grateloup.  Ce  dernier  a  examiné  la  collection  de  Larralde,  comme  en  témoigne 
la  présence  d'une  étiquette  manuscrite  de  sa  main,  collée  au  revers  du  carton 
où  était  fixée  la  valve  du  Pectinidé  (Fig.  3i).  Rappelons  que  Grateloup,  célèbre 
paléontologue  dacquois  (puis  futur  président  de  notre  Société  Lînnéenne),  a 
beaucoup  publié  sur  la  malacologie  tertiaire  d'Aquitaine,  mais  aussi  sur 
d'autres  groupes  (oursins,  Squalodons...)  ;  on  trouvera  des  renseignements 
complémentaires  sur  ce  savant,  et  des  exemples  de  son  écriture,  in  Cahuzac 
(2001),  Cahuzac  et  al.  (2005).  En  l'occurrence,  le  nom  alors  déterminé  pour  le 
fossile  concerné,  " Pecten  beudantr  (avec  sur  l'étiquette  renvoi  au  "Catalogue 
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Zoologique",  cf.  Grateloup,  1840,  ce  qui  indique  que  cette  étiquette  est 
postérieure  à  cette  date),  est  inexact,  mais  à  cette  époque,  il  existait  peu 
encore  de  travaux  détaillés  sur  les  mollusques  (et  en  outre,  l'espèce  P. 
josslingii  ne  fut  créée  qu'en  1847,  dans  une  revue  de  Londres,  par  ailleurs 
peut-être  peu  accessible  aux  paléontologues  landais).  L'indication  "faluns 
bleus"  inscrite  sur  le  carton  par  Larralde  (Fig.  3j)  traduit  les  conceptions  de 
l'époque,  où  l'on  séparait  souvent  les  formations  du  bassin  de  l'Adour  d'après 
leur  couleur  ;  les  "faluns"  bleus,  qui  incluaient  les  "marnes"  grises  ou  bleues  (et 
qui  se  rattachent  en  fait  aujourd'hui  soit  à  l'Oligocène,  soit  au  Miocène)  étaient 
distingués  des  "faluns  jaunes"  existant  régionalement  au  Chattien  et  au 
Miocène  inférieur. 


Figure  2.  Cadre  paléogéographique  du  canyon  de  Saubrigues  -  Bélus,  avec  les  zones 
de  remplissage  au  Chattien  et  au  Miocène.  Les  "Marnes  de  Saubrigues"  se  situent  dans 
le  golfe,  orienté  SE-NW,  développé  à  l'ouest  de  l'Adour  actuelle. 


Dimensions  -  Diamètre  umbono-palléal  (DUP)  :  32,7  mm.  Diamètre  antéro¬ 
postérieur  (DAP)  :  37,8  mm.  Mesure  de  la  "concavité"  dans  le  sens  antéro¬ 
postérieur  :  6,5  mm. 

Sur  le  plan  taphonomique,  la  valve  examinée  est  globalement  d'excellente 
conservation  (Fig.  3),  sans  doute  sédimentée  dans  un  dépôt  fin,  marneux  ou 
silteux,  en  milieu  très  peu  agité.  La  face  interne,  très  propre,  est  de  couleur  gris 
(-bleu)  assez  foncé,  et  gris  un  peu  plus  clair  dans  la  zone  -centrale  et  dorsale- 
où  reposait  le  manteau  (sauf  l'empreinte  musculaire,  gris  noirâtre)  ;  cette  teinte 
correspond  à  celle  des  marnes  de  Saubrigues,  en  général  grises.  Du  côté 
antéro-interne  sur  le  bord  du  disque,  quelques  fins  encroûtements  de  petits 
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tubes  d'Annélides  sont  visibles.  Dans  la  partie  interne  de  l'oreille  antérieure, 
une  légère  fissure  (à  la  limite  de  deux  plages  du  test,  sans  doute  limite  calcite- 
aragonite)  laisse  voir  un  peu  de  sédiment  silteux  beige  à  gris-jaunâtre. 

La  face  externe,  à  dominante  grise  à  gris-beige,  est  aussi  en  bon  état,  avec 
des  stries  de  croissance  bien  apparentes.  La  bande  marginale  du  test,  du  côté 
ventral,  porte  en  surface  (en  particulier  à  partir  d'un  léger  arrêt  de  croissance) 
un  très  fin  revêtement  blanchâtre  soulignant  les  lamelles  d'accroissement. 
Dans  la  partie  haute  (dorsale)  du  disque,  sont  fixés  de  petits  tubes  d'annélides 
tubicoles  épibiontes,  de  diamètre  millimétrique  et  de  couleur  gris-jaune  foncé  à 
gris-orangé.  Les  deux  oreilles  portent,  entre  les  lamelles,  des  restes  de 
sédiment  silteux  jaunâtre,  un  peu  glauconieux,  avec  quelques  petits 
foraminifères  benthiques  et  bryozoaires.  De  légères  irrégularités  de  croissance 
(sur  l'oreille  et  le  sommet  du  bourrelet,  du  côté  postérieur)  peuvent  traduire  des 
tentatives  -avortées-  de  prédation. 

Parmi  les  affleurements  de  "Marnes  de  Saubrigues"  échantillonnés  et 
étudiés  en  détail  (Cahuzac  &  Poignant,  2000,  2002,  2004),  la  majorité 
comporte  des  marnes  grises  très  argileuses  et  /ou  des  horizons  intercalés  de 
calcaires  gréseux  gris  très  fins  et  très  indurés.  C'est  le  cas  pour  tous  les  dépôts 
langhiens  connus  dans  cette  région.  Seuls  quelques  niveaux,  et  uniquement  de 
Burdigalien  supérieur,  montrent  des  passées  de  sédiments  silteux  ou  sablo- 
carbonatés  de  couleur  différente,  jaunâtre  ou  gris-orangé,  avec  une  fraction 
bioclastique  un  peu  plus  grossière,  dont  des  grands  foraminifères 
(Hétérostégines,  Operculines),  restes  d'échinides,  bryozoaires,  algues, 
mollusques  et  tubes  d'annélides.  Ce  type  de  dépôt  s'observe  par  exemple  dans 
les  coupes  du  Canal  de  Burret,  de  Lorta,  de  Pébie  ou  de  La  Montagne- 
inférieure  (cf.  détails  in  Cahuzac  &  Poignant,  2004).  Par  suite,  il  se  peut  que  le 
Pectinidé  examiné  ici  (qui,  tout  en  étant  globalement  gris,  présente  des 
éléments  jaunâtres  :  annélides  encroûtants  et  un  peu  de  sédiment  silteux)  soit 
issu  de  tels  horizons  ;  son  âge  est  très  probablement  Burdigalien  supérieur. 


Figure  3.  Oppenheimopecten  josslingii  (Smith,  1847). 

Marnes  de  Saubrigues  (Landes),  Burdigalien  supérieur  (probable),  coll.  Larralde. 

Valve  gauche,  DUP:  32,7  mm.  Typothèque  Université  Bordeaux  1:  n°  Tyfipal  22-1-22 

(Clichés  B.  Cahuzac). 

a.  Vue  générale  externe,  b.  Vue  générale  interne,  c.  Détail  de  l'ornementation 
externe  dans  la  région  médio-postérieure  du  disque  :  côtes,  lamelles  de 
croissance,  fines  stries  radiaires  obliques  [c  =  côtes  ;  i  =  intervalles],  d.  Profil 
latéral  antérieur,  e.  Profil  ventral,  f.  Vue  dorsale  (profil  umbonal).  g.  Détail  des 
crura  cardinaux  postérieurs,  dont  la  surface  est  finement  striée  (vue  dorsale 
oblique,  prise  depuis  le  haut,  du  côté  interne  de  la  valve), 
h.  Vue  agrandie  de  la  région  dorsale,  du  côté  antérieur.  On  observe  les 
lamelles  de  croissance,  bien  développées  sur  l'oreille,  et  visibles  aussi  sur  le 
disque  et  sur  le  bord  cardinal.  Au-dessus  de  ce  dernier,  se  distingue  un  crura 
cardinal,  très  en  saillie.  Sur  le  haut  du  disque,  noter  des  petits  tubes 
d'annélides  épibiontes.  i.  Étiquette  (53  x  38  mm)  collée  au  revers  du  carton 
sur  lequel  adhérait  la  coquille  (in  coll.  Larralde)  ;  elle  fut  écrite  par  Grateloup 
après  1840.  j.  Vue  de  la  coquille  adhérente  à  son  carton  de  classement  dans 
la  collection.  Dimensions  du  carton  :  80  x  60  mm,  épaisseur:  5  mm. 
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Éléments  descriptifs 

Sur  sa  face  externe  (Fig.  3a),  cette  valve  gauche  est  nettement  concave 
dans  la  partie  centrale  du  disque.  Elle  est  équilatérale  et  sensiblement 
symétrique  de  part  et  d'autre  de  l'axe  médian.  Elle  est  ornée  de  11  côtes 
principales,  correspondant  à  11  sillons  inter -carinae  sur  la  face  interne.  Ces 
côtes  sont  bien  marquées,  mais  basses  ;  elles  sont  entières  et  assez  lisses, 
sans  aucune  costule  secondaire  ( costellae ).  Elles  sont  relativement 
subquadrangulaires  (et  aplaties)  au  milieu  du  disque,  et  s'arrondissent  vers  le 
bord  palléal  (Fig.  3e).  Les  intervalles  sont  plus  larges  que  les  côtes.  Sur  les 
bords  latéraux  de  la  coquille,  fortement  relevés,  s'observent  2  à  3  costules 
nettement  plus  rapprochées,  et  peu  proéminentes.  Du  fait  de  la  bonne 
préservation  globale,  tout  le  disque  montre  les  lamelles  de  croissance,  serrées, 
basses  et  très  régulières,  passant  -en  continuité-  des  intervalles  aux  côtes  et 
aux  bourrelets  latéraux.  De  plus,  une  fine  sculpture,  visible  à  la  loupe  (Fig.  3c), 
consiste  dans  les  intervalles  en  de  petites  stries  dans  le  sens  radial  mais 
légèrement  obliques,  ressemblant  un  peu  à  des  stries  "camptonectes"  ;  de  ce 
fait,  par  endroits,  l'aspect  superficiel  des  intervalles  paraît  un  peu  cancellé  ou 
quadrillé  d'un  fin  micro-carroyage.  (Toutefois,  il  faut  noter  que  les  lamelles  sur 
les  oreilles,  ornant  là  des  zones  très  concaves  donc  davantage  protégées  de 
l’érosion,  sont  beaucoup  plus  hautes  que  sur  le  disque,  où  elles  sont 
pratiquement  à  fleur  de  test,  tout  en  restant  bien  visibles  ;  cette  différence  dans 
la  taille  des  lamelles  pourrait  traduire  soit  un  état  normal  de  l'expression  de  la 
croissance  chez  cette  espèce,  soit  une  certaine  altération  superficielle  du 
disque,  à  laquelle  pourraient  être  liées  les  stries  obliques  évoquées.  Seul 
l'examen  d’autres  spécimens  pourrait  lever  ce  doute). 

Les  oreillettes  sont  grandes,  subégales,  à  forte  concavité  en  vue  de  profil,  le 
bord  cardinal  étant  fortement  recourbé  vers  l'extérieur  (Fig.  3d)  ;  comme 
observé  aussi  sur  Pecten  praebenedictus  (Cahuzac,  2005),  le  profil  latéral  de 
la  valve  dessine  un  "S"  de  haut  en  bas,  avec  de  nettes  courbures  inversées, 
interne  de  l'oreille  et  externe  du  bourrelet.  Le  bord  externe  des  oreilles  est 
abrupt  et  subvertical,  mais  l'angle  avec  la  ligne  cardinale  est  un  peu  inférieur  à 
un  angle  droit.  Les  oreilles  sont  ornées  de  lamelles  d'accroissement  très 
apparentes,  serrées  et  élevées  (Fig.  3h).  Une  fine  costule  radiaire  s'observe 
sur  l'oreille  postérieure. 

La  face  interne,  convexe,  porte  10  carinae  plates  et  larges  (et  deux  demi- 
carinae  latéralement)  (Fig.  3b);  en  vue  de  profil  palléal,  les  bords  radiaires  des 
carinae  sont  légèrement  en  relief  au-dessus  des  plages  centrales  de  celles-ci. 
Les  carinae  débutent  juste  après  l'empreinte  palléale,  soit  dans  le  tiers  ventral 
de  la  coquille,  sauf  au  niveau  du  muscle,  où  elles  apparaissent  plus  haut. 
L'empreinte  du  muscle  adducteur  postérieur,  assez  grande,  est  oblique 
radialement.  Les  bourrelets  latéraux,  fortement  divergents  vers  l'extérieur,  sont 
relativement  aplatis  sur  la  face  interne,  mais  sont  limités,  vers  le  haut,  par  un 
bord  latéro-dorsal  très  recourbé  et  anguleux  du  disque.  La  ligne  cardinale  est 
subrectiligne  ;  les  crura  cardinaux  supra-dorsal  (celui-ci  très  long)  et  infra- 
dorsal  sont  ornés  de  très  fines  stries  verticales  et  serrées  (Fig.  3g).  Le  résilifer, 
assez  profond,  est  triangulaire  à  large  base  (rappelons  que  cette  fossette 
chondrophore  reçoit  le  ligament  interne)  ;  il  est  ici  orienté  sub-horizontalement 
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sur  le  bord  supérieur  très  recourbé  de  la  charnière  (Fig.  3f).  Les  oreilles  sont 
très  renflées,  les  plis  auriculaires  sont  bien  développés  et  les  dentelons 
auriculaires  très  saillants.  Les  empreintes  des  petits  muscles  palléaux 
(rétracteurs  et  circulaires)  sont  visibles.  Le  sinus  byssal  (indentation  à  la  base 
de  l'oreille  antérieure)  est  très  faible. 

Tous  les  caractères  observés  correspondent  à  ceux  de  l'espèce 
Oppenheimopecten  josslingii  à  laquelle  nous  rapportons  cette  valve.  Pour 
comparaison,  nous  figurons  aussi  une  valve  gauche  (d'un  spécimen  bivalvé) 
issu  du  Burdigalîen  supérieur  de  la  région  type  (Portugal),  ainsi  que  les  dessins 
originels  de  Smith  (1847)  i  Fig.  4.  Les  deux  valves  gauches  ainsi  représentées 
sont  très  proches  de  Sa  valve  de  Saubrigues,  en  particulier  par  l'aspect  concave 
à  piano-concave  du  disque,  le  même  nombre  de  côtes,  les  caractères  de  la 
charnière  et  des  oreilles,  et  aussi  par  une  largeur  de  la  coquille  plus  grande 
que  sa  hauteur.  Rappelons  que  les  valves  droites  de  ce  taxon  (Fig.  4)  sont 
caractérisées  notamment  par  leurs  très  fortes  courbure  et  convexité,  la 
robustesse  du  crochet  nettement  recourbé,  le  nombre  de  côtes  principales  (10 
à  11-12),  ici  plus  larges  que  sur  la  valve  opposée.  Cette  espèce  est  de  taille 
modérée,  atteignant  chez  l'adulte  4  à  5  cm  dans  ses  deux  diamètres  (voir  rêf. 
des  auteurs  dans  la  synonymie  infra).  Les  variations  portent  sur  l'aspect  des 
côtes,  plus  ou  moins  en  relief  ou  atténuées  (une  var.  "laevis”  Coïter  in 
Depéret  &  Roman,  1902,  p.  48,  à  côtes  peu  marquées,  a  été  définie  pour  des 
spécimens  du  Miocène  portugais),  ainsi  que  sur  la  morphologie  du  disque,  la 
valve  droite  pouvant  montrer  un  certain  allongement  comme  chez  Pecten 
lychnuius  du  Miocène  de  la  vallée  du  Rhône,  mis  en  synonymie  d'O.  josslingii 
par  les  auteurs. 

4.  Classification  et  synonymie  sommaire 

Classe  BIVÂLVIÂ  Linné,  1758 

Sous-classe  PTERIOMORPHiA  Beurlen,  1944  (êmend.  Boss,  1982) 

Super-famille  PECTINACEA  Rafînesque,  1815  (émend.  Waller,  1978) 

Famille  PECTINIDAE  Rafînesque,  1815  (êmend.  Waller,  1978) 

Genre  OPPENHEIMOPECTEN  von  Teppner,  1922  (=  CONVEXOPECTEN 
Tucker  Rowland,  1938) 

Espèce  type:  Pecten  subbenedictus  Fontànnes,  1878 

Oppenheimopecten  josslingii  (Smith,  1847) 

(Seule  une  synonymie  sommaire  sera  présentée  ici). 

1847  Pecten  josslingii  Smith,  p.  413  ;  description  des  figures  par  G. B.  Sowerby,  p.  419, 
PL  XVI,  Fig.  10-12 

1878  Pecten  lychnuius  Fontànnes,  p.  86,  PI.  Il,  Fig.  3a-3b 

1890  Pecten  lychnuius  Fontànnes  :  Gourret,  p.  116,  PL  IV,  Fig.  4-6 

1890  Pecten  neitheoeformis  Gourret,  p.  117,  PI.  IV,  Fig.  3 

1897  Pecten  josslingii  Sow.  var.  iychnula  Font.  :  Sacco,  p.  64,  65,  67,  PL  XXI,  Fig.  8-12 
1897  Pecten  josslingii  Sow.  var.  expansior  Sacco,  p.  65,  PL  XXI,  Fig.  13 
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1897  Pecten  lychnulus  Fontannes  :  Almera  &  Bofill,  p.  12 

1901  Pecten  (Janira)  Josslingi  Sow.  :  Blanckenhorn,  p.  125  (avec  indication  erronée 
de  "Taf.  Il")  ;  PI.  III,  Fig.  3a-b,  4  (en  légende  de  cette  PI.,  indic.  erronée  de  "Figur  3-5") 

1902  Pecten  josslingi  Smith  :  Depéret  &  Roman,  p.  41,  68,  text-fig.  19  (p.  42),  pl.  V,  Fig. 

3-5 

1904  Pecten  josslingi  Sow.  :  Dollfus  et  al.,  p.  8,  12,  18,  30,  35 

1905  Pecten  josslingi  Smith  :  Depéret  &  Roman,  p.  92,  103 
1916  Pecten  josslingi  Smith  :  Stefanini,  p.  161-162 

1922  Pecten  (Euvola)  Josslingii  Sowerby  :  von  Teppner,  p.  243 

1938  Pecten  (Convexopecten)  josslingi  (Smith)  :  Tucker  Rowland,  p.  82 

1939  Pecten  josslingi  Sowerby  :  Roger,  p.  243,  263,  265 
1952  Pecten  josslingi  Smith  :  Mongin,  p.  122 

1954  Pecten  josslingi  Smith  :  Veiga  Ferreira,  p.  162,  Pl.  VI,  Fig.  40 
1957  Pecten  josslingi  Sow.  in  Smith  :  Zbyszewski,  p.  107,  118 
1961  Pecten  josslingi  Smith  :  Veiga  Ferreira,  p.  425,  Pl.  XIII,  Fig.  78,  80 
1965  Pecten  josslingi  Smith  :  Babinot  &  Catzigras,  p.  170,  176 
1965  Pecten  josslingi  Smith  :  Glibert  &  Van  de  Poel,  p.  20 

1969  Pecten  (Oppenheimopecten)  josslingi  Smith  :  Hertlein,  p.  N369 

1970  Pecten  josslingi  Smith  :  Comaschi  Caria,  p.  256 

1977  Pecten  josslingi  Sowerby  (in  Smith)  :  Mongin,  p.  65,  66 
1986  Pecten  josslingi  Smith  :  Baglioni  et  al.,  p.  152,  159 

2001  Oppenheimopecten  josslingi  (Sow.  in  Smith)  :  Mandic  &  Piller,  p.  183,  text-fig. 

5.6  ;  Pl.  2 

2004  Pecten  (Oppenheimopecten)  josslingi  Sow.  in  Smith  :  Mandic  et  al.,  p.  81 , 83. 
Remarque 

Le  nom  spécifique  créé  par  Smith  (1847)  est  "josslingii",  génitif  de  "Josslingius", 
épithète  qui  constitue  une  latinisation  du  nom  d’une  personne  moderne,  admise  par 
l’article  31.1.1  du  Code  ICZN  (1999).  Beaucoup  d'auteurs  subséquents  ont  corrigé  en 
"josslingi"  ;  toutefois,  l’article  33.4  (ICZN,  1999)  rejette  une  telle  correction,  puisqu’il 


Figure  4.  Oppenheimopecten  josslingii  (Smith,  1847). 

-  a-c.  Spécimens  du  Burdigalien  supérieur  du  Portugal,  région  de  Foz  da  Fonte, 

Bassin  du  Tage  (notés  "IV-  Burdigalien"  in  schedis),  coll.  Peyrot,  Université 
Bordeaux  1.  (Clichés  B.  Cahuzac). 

a-b.  Spécimen  bivalvé  ;  dimensions  de  la  valve  gauche,  DUP  :  39,9  mm,  DAP  :  48 
mm.  N°  Tyfipal  87-1-1.  a.  Vue  externe  de  la  valve  gauche  ;  le  crochet  de  la  valve 
droite,  très  développé  et  proéminent,  apparaît  recourbé  au-dessus  de  la  ligne 
cardinale  rectiligne,  b.  Profil  latéral  antérieur.  Hauteur  maximale  :  48,9  mm. 
c.  Valve  droite  isolée  ;  DUP  :  42,2  mm,  DAP  :  43,2  mm.  N°  Tyfipal  87-1-2.  Vue 
interne.  Noter  la  forte  convexité  de  la  valve  et  les  oreilles  de  grande  taille. 

-  d-f.  Spécimen  type  (bivalve)  dessiné  par  Smith  (1847,  Pl.  XVI,  fig.  10,  11,  12), 
"Tertiary  Beds  of  the  Tagus",  Portugal.  "Longueur"  :  2  pouces  (soit  54  mm), 

"hauteur"  :  2,1  pouces  (soit  56,8  mm),  épaisseur  dans  le  sens  latéral  (ou  convexité)  : 
0,9  pouce  (soit  24,4  mm),  d.  Profil  latéral  postérieur,  e.  Valve  droite,  f.  Valve  gauche. 
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stipule  que  "dans  l’orthographe  subséquente  d’une  épithète  qui  est  un  génitif  en  -/ 
dérivé  d'un  nom  de  personne,  la  substitution  de  la  terminaison  •  7  par  -//  (ou  l'inverse) 
est  censée  constituer  une  orthographe  subséquente  incorrecte,  même  si  la  substitution 
est  délibérée".  La  graphie  originelle  "Pecten  josslingii"  doit  donc  être  maintenue. 

Discussion  générique. 

Pour  Depéret  &  Roman  (1902),  repris  par  Roger  (1939),  Pecten  josslingii 
se  rattache  au  "Groupe  du  Pecten  bened ictus"  Lamarck  (espèce  du  Néogène 
supérieur),  sous-groupe  des  "Formes  à  valve  droite  profonde  et  crochet 

recourbé". 

Le  sous-genre  Convexopecten  (espèce  type  :  Pecten  josslingii)  a  été  créé 
par  Tucker  Rowland  en  1938  avec  les  caractères  distinctifs  suivants 

(traduction  pers.)  : 

Coquille  avec  valve  droite  très  convexe,  valve  gauche  plate  ou  même  concave  ; 
crochet  fortement  recourbé  ;  équilatérale  à  légèrement  subéquilatérale  ;  orbïculaire  ou 
(quelque  peu)  plus  haute  que  large  ;  oreilles  habituellement  égales,  terminées  de  façon 
carrée  ;  encoche  byssale  obsolète  ;  nombre  modéré  de  côtes  simples,  bien  définies, 
dont  l'aspect  varie  en  section  transversale  de  plus  ou  moins  arrondi  à  rectangulaire, 
quelquefois  avec  une  sculpture  radiale  secondaire  sur  leurs  sommets  ;  sculpture 
concentrique  présente  ou  pas. 

Il  tombe  en  synonymie  avec  Oppenheimopecten ,  défini  antérieurement  (von 
Teppner,  1922,  p.  254),  qui  a  pour  espèce  type:  Pecten  subbenedictus 
Fontannes  ;  cette  espèce  possède  tous  les  caractères  de  Convexopecten  et 

se  révèle  par  ailleurs  proche  de  Pecten  josslingii. 

Oppenheimopecten  a  maintenant  rang  de  genre,  ce  qui  semble  justifié  par 
le  fait  que  les  espèces  qui  lui  sont  attribuées  diffèrent  sensiblement  des 
espèces  du  genre  Pecten  s.  s.  [espèce  type  :  Pecten  maximus  (Linné)]. 
Plusieurs  auteurs  récents  considèrent  ainsi  à  juste  titre  Oppenheimopecten 
comme  genre  à  part  entière  (e.g.  Moore,  1984;  Mandic  &  Piller,  2001; 
•Schultz,  2001),  alors  que  quelques  autres  continuent  à  en  faire  un  sous-genre 
de  Pecten  (e.g.  Hertlein  &  Grant,  1972;  Vokes,  1980;  Mandic  et  ai,  2004). 

La  distribution  de-  ce  genre  est  intéressante  :  elle  s'étend  du  Miocène 
inférieur  (Burdigalien)  au  Pliocène  dans  le  domaine  Est-atlantico  - 
méditerranéen,  tandis  que  le  genre  est  connu  surtout  du  Pliocène  à  ('Actuel 
dans  l'Indo-Pacifique,  débutant  toutefois  dès  le  Miocène  dans  le  Pacifique 
nord-oriental  (bassins  de  Californie).  Les  espèces  vivantes  sont  représentées 
par  exemple  en  Australie,  au  Japon,  à  Hawaï,  et  dans  le  Pacifique  orienta!,  des 
côtes  de  Basse-Californie  à  celles  de  l'Amérique  du  sud.  Pour  Hertlein  & 
Grant  (1972),  les  formes  actuelles  vivent  en  milieux  littoraux  dans  des  eaux  de 
type  tropical  à  subtropical. 

5.  Répartition  géographique  et  stratigraphique  de  l'espèce  Oppenheimo¬ 
pecten  josslingii 

Oppenheimopecten  josslingii  est  une  espèce  est-atlantique  et 

méditerranéenne. 
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•  au  Portugal,  elle  est  surtout  commune  au  Burdigalien  supérieur  dans  le 
Bassin  du  Tage,  région  de  Lisbonne,  au  sein  de  calcaires  et  de  molasses 
(marno-sableuses)  à  Bivalves,  affleurant  dans  les  falaises  côtières.  Pour 
Dollfus  et  al.  (1904),  elle  monte  dans  |  "Helvétien"  ( sensu  base  du  Miocène 
moyen)  dans  ce  même  secteur. 

•  la  découverte  -nouvelle-  d'une  valve  dans  le  sud-aquitain  permet 
d'étendre  son  aire  de  distribution  dans  !' Est-atlantique.  A  Saubrigues,  l'âge  de 
ce  fossile  est  probablement  aussi  burdigalien  supérieur,  et  donc  il  serait 
contemporain  des  populations  portugaises  ;  toutefois,  une  datation  du 
Langhien  basal  ne  peut  être  exclue  (une  partie  des  Marnes  de  Saubrigues 
étant  de  cet  âge). 

•  dans  le  domaine  méditerranéen,  cette  espèce  est  assez  peu  commune  en 
général,  et  de  plus,  sa  répartition  reste  un  peu  imprécise  du  fait  de 
déterminations  variées  faites  auctoribus  in  litteris.  En  incluant  les  taxons 
suivants,  reconnus  synonymes,  tels  que  Pecten  lychnulus  Fontannes,  Pecten 
neitheoeformis  Goljrret  et  la  var.  expansior  Sagco,  la  répartition  d'O. 
jossiingii  s'étend  à  la  Catalogne  (molasses  de  Castellet),  au  sud  de  la  France 
(côte  de  Provence,  vallée  du  Rhône,  dont  la  Drôme),  au  nord  de  l'Italie 
(collines  de  Turin),  à  la  Sardaigne,  à  la  Grèce  ("Bassin  mésohellénique"),  à 
l'Égypte  (Gebel  Fajîd,  Geneffe,  Fuchsberg,  Gebel  G  haïra)  et  sans  doute  à  la 
Turquie  et  à  l'Azerbaïdjan  (cf.  Fontannes,  1878  ;  Blanckenhorn,  1901  ; 
Depéret  &  Roman,  1902,  1905  ;  Ugolini,  1908  ;  Roger,  1939  et  référ.  ci- 
incluses).  L'âge  de  cette  espèce  varie  ici,  selon  les  localités,  du  Burdigalien 
supérieur  à  F  "Helvétien",  i.e.  à  la  première  moitié  du  Miocène  moyen. 

Pour  Mongin  (1977),  O.  jossiingii  (qu'elle  attribue  à  Pecten)  appartient  en 
fait  à  un  groupe  assez  polymorphe  de  taxons  (présentant  les  caractères 
communs  du  genre  Oppenheimopecten  et/ou  de  Convexopecten),  comprenant 
aussi  Pecten  subbenedictus  et  P.  paulensis.  Les  variations  dans  l'expression 
de  l'ornementation,  dans  la  morphologie  générale,  voire  dans  le  nombre  de 
côtes,  pourraient  avoir  été  nombreuses  selon  les  régions  et  donc  selon  les 
conditions  faciologiques  et  environnementales.  Cet  auteur  mentionne  aussi  O. 
jossiingii ,  sensu  lato ,  dans  le  Miocène  d'Afrique  du  nord  (Maroc  atlantique, 
Algérie,  Tunisie)  et  le  sud-est  de  l'Espagne  (Alicante).  Les  trois  espèces  citées 
sont  assurément  proches,  leur  parenté  est  probable,  surtout  dans  le  cas  du 
sillon  rhodanien  où  on  peut  localement  les  trouver  ensemble  au  sein  des 
populations  de  Pectinîdae  du  Burdigalien.  Toutefois,  au  Portugal  (et  en 
domaine  atlantique),  P.  subbenedictus  et  P.  paulensis  sont  absents,  et  le 
groupe  n'est  représenté  que  par  l'espèce  jossiingii,  bien  caractéristique  (forme 
très  convexe  et  renflée,  et  côtes  en  général  bien  apparentes). 

6.  Intérêt  biogéographique  et  aperçu  sur  la  biodiversité  des  Pectinidae  en 
Aquitaine 

Sur  le  plan  biogéographîque,  soulignons  l'intérêt  de  la  découverte 
d' Oppenheimopecten  jossiingii  en  Aquitaine  méridionale.  Bien  implanté  au 
Portugal  (dont  c'est  la  région  type)  dans  des  faciès  carbonatés  de  plate-forme 
interne,  ce  taxon  a  pu  migrer  vers  le  nord,  profitant  des  très  bonnes 
communications  marines  existant  sur  la  façade  NE-atlantique  au  Miocène 
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inférieur  (et  moyen)  en  domaine  néritique  (voir  e.g.  Cahuzac  et  al.,  1992  ; 
Lauriat-Rage  et  al.,  1993  ;  Chaix  &  Cahuzac,  2005).  De  nombreuses  espèces 
de  plate-forme  ont  ainsi  emprunté  ces  chemins  migratoires,  on  en  connaît  des 
exemples  dans  tous  les  groupes  fauniques,  oursins,  bivalves,  gastéropodes, 
coraux,  foraminifères,  brachiopodes,  bryozoaires... 

L'extrême  rareté,  dans  l'état  actuel  des  données,  d'O.  josslingii  en  Aquitaine 
montre  bien  que  l'on  est  vraiment  ici  en  limite  (nord)  de  son  aire  d'expansion, 
avec  sans  doute  quelques  individus  ayant  pu  former  de  très  petites  populations 
localement.  Notons  que  c'est  dans  l'extrême  SW  du  Bassin  qu'a  été  découvert 
ce  taxon,  donc  dans  la  région  la  plus  ouverte  sur  l'Atlantique  et  la  moins 
éloignée  relativement  des  stocks  abondants  d'individus  implantés  plus  au  sud. 
Dans  tout  le  reste  de  l'Aquitaine,  aucune  mention  de  cette  espèce  (même 
éventuellement  sous  des  appellations  différentes)  n'a  été  faite,  malgré  des 
investigations  poussées  de  la  malacofaune  miocène  (Cossmann  &  Peyrot, 
1914). 

L'absence  d'O.  josslingii  est  apparemment  avérée  aussi  plus  au  nord,  dans 
le  golfe  ligérien.  Au  sein  des  dépôts  miocènes  de  la  Loire,  les  associations  de 
Pectinidae  sont  souvent  abondantes  (tant  en  faciès  savignéen  que  pontilévien) 
et  ont  été  largement  étudiées,  depuis  très  longtemps  (e.g.  Millet,  1866  ; 
Depéret  &  Roman,  1902,  1905  ;  Dollfus  &  Dautzenberg,  1920  ;  Courville  & 
Bongrain,  2003...).  Pourtant,  le  genre  Oppenheimopecten  y  est  jusqu'à 
présent  inconnu. 

Cette  découverte  d'O.  josslingii  permet  par  ailleurs  de  compléter  la 
connaissance  des  assemblages  de  Pectinidae  d'Aquitaine  et  d'étoffer  les 
inventaires  au  Miocène.  Les  malacofaunes  du  Bassin  aquitain  sont  en  général 
diversifiées  et  abondantes,  et  peuvent  servir  de  références  pour  le  domaine 
atlantique  au  Miocène.  Chez  les  Pectinidae,  la  richesse  spécifique  n'y  est,  en 
fait,  pas  moindre  qu'ailleurs,  seule  une  relative  méconnaissance  des  faunes  (et 
parfois  une  taxonomie  ancienne  et  confuse  pour  quelques  groupes)  empêchait 
d'avoir  une  juste  vision.  Récemment,  des  révisions  ont  été  entreprises,  encore 
en  partie  en  cours,  et  ont  permis  d'accroître  et  de  préciser  les  nombres  de 
taxons  par  étage.  Ainsi  ces  études  ont-elles  par  exemple  concerné  des  genres 
et  espèces  du  Chattien  (Catzigras  et  al.,  1985  ;  Bongrain  &  Cahuzac,  2004), 
de  l’Aquitanien  (Bongrain  et  al.,  1994),  du  Miocène  moyen  (Bongrain,  1988  ; 
Cahuzac,  2005). 

Dans  l’état  actuel  des  données,  et  d’une  manière  indicative  quant  aux 
nombres,  encore  provisoires,  de  taxons,  le  Chattien  d’Aquitaine,  connu  en 
affleurement  dans  les  Landes  seulement,  montre  une  riche  faune  de 
Pectinidae,  de  l’ordre  de  17  espèces  (avec  en  plus  un  Propeamussiidae,  qui 
fait  aussi  partie  des  Pectinacea).  Il  y  a  eu  à  cette  époque  une  diversification  et 
un  renouvellement  importants  de  la  pectinofaune.  Cela  se  retrouve  dans  la 
majorité  des  autres  groupes  fauniques,  où  la  richesse  spécifique  est  très  forte, 
en  liaison  avec  des  eaux  chaudes,  (sub)tropicales,  et  des  faciès  variés.  Les 
associations  de  coraux,  de  grands  foraminifères,  de  gastéropodes  -par 
exemple-  présentent  ici  une  biodiversité  maximale  pour  tous  les  temps  oligo¬ 
miocènes.  Le  Sud-aquitain  est  alors  un  centre  de  spéciation  et  de 
dissémination  en  domaine  néritique. 
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En  revanche,  à  I  Aquitanien,  on  note  un  appauvrissement  sensible  de 
l’association  de  Pectinidae,  qui  ne  compte  qu’environ  6  taxons.  Puis  le 
Burdigalien  montre  à  nouveau  une  relative  diversité,  avec  une  douzaine 
d’espèces  (incluant  O.  josslingii),  ce  qui  peut  sans  doute  se  relier  à  des 
conditions  de  milieu  plus  favorables,  à  des  eaux  subtropicales,  au 
développement  de  faciès  marins  francs  et  à  une  tendance  nettement 
transgressive  dans  toute  l’Aquitaine. 

7.  Conclusions 

Par  l'exemple  traité  ici,  on  voit  que  des  investigations  nouvelles  et  /ou  des 
révisions  fauniques  sont  encore  très  utiles  aujourd'hui  pour  mieux  connaître  les 
associations  marines  du  Tertiaire  en  Aquitaine,  en  dépit  de  deux  siècles  de 
travaux  précédents.  Soulignons  l'intérêt  de  considérer  aussi  les  anciennes 
collections,  constituées  en  des  temps  où  les  exploitations  (marnières, 
carrières)  étaient  nombreuses  et  permettaient  certaines  récoltes  devenues 
difficiles  de  nos  jours. 

Concernant  plus  précisément  les  Pectinidae  cénozoïques,  des  recherches 
restent  sans  conteste  à  mener,  pour  préciser  les  données  existantes  des 
inventaires  par  étage,  conforter  l'intérêt  stratigraphique,  biogéographique,  voire 
paléoécologique  du  groupe,  et  mieux  appréhender  l'aspect  phylogénétique. 
Dans  ce  cadre,  l'examen  de  tout  matériel  nouveau  sera  bienvenu. 
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Approche  entomologique  de  la  forêt  du  Lazaret  à  Anglet  - 
Pyrénées-Atlantiques 


Cyrille  van  MEER 
ONF 

64310  -  S^Pée-sur-  Nivelle 


Résumé  :  Recueil  de  données  entomologiques,  axé  sur  les  Coléoptères  saproxyliques, 
obtenues  en  2002  dans  la  forêt  départementale  du  Lazaret,  classée  Espace  Naturel  Sensible, 
préalablement  à  la  rédaction  du  plan  de  gestion  de  cette  forêt. 


Description  du  site 

La  forêt  départementale  du  Lazaret  ne  constitue  plus  qu'un  îlot  d'une 
vingtaine  d'hectares,  coincé  entre  l'urbanisation  pavillonnaire  et  les  zones 
portuaires  et  industrielles  de  Bayonne  (64  -  Pyrénées-Atlantiques) 

Elle  n'est  toutefois  pas  réellement  enclavée  car  sa  lisière  Nord  s'ouvre 
largement  sur  l'Adour  et  les  forêts  landaises  à  l'horizon.  Un  tissu  très  lâche  de 
pins  maritime  isolés  ou  en  petits  bouquets  préservés  dans  les  jardins  ou 
terrains  vagues  permet  de  rejoindre  le  massif  principal  de  la  forêt  qui  couvre 
encore  200  hectares.  L'océan  est  à  à  peine  plus  d’un  kilomètre  à  l’ouest. 

Malgré  la  présence  de  feuillus  exotiques  plantés  le  long  de  la  piste 
principale  et  celle  de  plantes  envahissantes  introduites,  dès  que  l'on  sort  de  ce 
chemin,  on  se  trouve  au  cœur  d’une  futaie  de  pins  maritimes  hétérogène, 
comportant  une  forte  proportion  de  vieux  peuplements  et  de  régénération 
spontanée.  Certains  vieux  pins  portent  encore  les  cicatrices  liées  au  gemmage. 

Cette  forêt  est,  au  sud  de  la  façade  atlantique,  l’ultime  massif  de  pins 
maritimes  sur  dune.  Dès  Biarritz,  la  côte  devient  rocheuse. 

Le  climat  chaud  et  humide,  le  relief  dunaîre  très  marqué,  le  sable  drainant  et 
le  vent  permettent  à  des  espèces  xérophîles  de  s’implanter.  C’est  la  présence 
de  l’Adour  qui  donne  au  site  un  aspect  particulier,  le  fleuve  pouvant  apporter  un 
microclimat,  un  couloir  de  déplacement  transversal  est-ouest,  donc  des 
conditions  écologiques  modifiées  par  rapport  aux  autres  sites  littoraux. 
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Des  arbousier,  chêne-liège,  chêne  pédonculé,  aubépine,  ciste  à  feuilles  de 
sauge,  fougère-aigle,  constituent  le  sous-bois,  et  les  dépressions  entre  les 
dunes  sont  occupées  par  des  aulnes  glutineux  et  autres  feuillus  divers. 

Actuellement  cette  forêt  n’est  pas  exploitée  et  seuls  les  arbres 
menaçants  sont  coupés  pour  assurer  la  sécurité  des  promeneurs. 

Méthodes  et  techniques  de  récolte  : 

Les  prospections  par  battage,  tamisage,  écorçage,  ont  été  peu  intensives  et 
réalisées  par  une  seule  personne  de  la  mi-mai  à  début  novembre.  Nous  y 
avons  ajouté  la  mise  en  place  d’un  piège  d'interception  à  proximité  de  bois 
mort  de  pins. 

Données  :  famille  :  espèce  -  date  récolte 

Anobidae  :  Anobium  hederae  Ihssen,  1949  -  28/06/02 

Anthicidae  :  Notoxus  monoceros  (Linnaeus,  1760)  -  29/06/02 

Anthribidae  :  Ormiscus  vasconicus  Hoffman  &  T.  -  20/06/02 

Bostrychidae  :  Scobicia  pustulata  (Fabricius,  1801)  -  18/07/02 

Buprestidae  :  Chrysobothris  (Chrysobothris)  solieri  Laporte  &  Gory,  1839  -  30/06/02 

Buprestidae  :  Phaenops  cyanea  (Fabricius,  1775)  -  28/04/02 

Byturidae  :  Byturus  tomentosus  (De  Geer,  1774)  -  10/07/02 

Cantharidae  :  Rhagonycha  (Rhagonycha)  fulva  (Scopoli,  1763)  -  30/06/02 

Cerambycidae  :  Acanthocinus  aedilis  (Linnaeus,  1758)  -  15/05/02 

Cerambycidae  :  Acanthocinus  griseus  (Fabricius,  1792)  -  01/06/02 

Cerambycidae  :  Stictoleptura  rubra  (  Linnaeus,  1758)  -  20/06/02 

Cerambycidae  :  Arhopalus  rusticus  (Linnaeus,  1758)  -  03/06/02 

Cerambycidae  :  Clytus  arietis  (Linnaeus,  1758)  -  20/06/02 

Cerambycidae  :  Ergates  faber  (Linnaeus,  1761)  -  01/08/02 

Cerambycidae  :  Monochamus  galloprovincialis  (Olivier,  1795)  -  18/07/02 

Cerambycidae  :  Nathrius  brevipennis  (Mulsant,  1839)  -  18/07/02 

Cerambycidae  :  Pogonocherus  caroli  Mulsant,  18621  -  7/09/02 

Cerambycidae  :  Pogonocherus  perroudi  Mulsant,  1839  -  28/10/95 

Cerambycidae  :  Rhagium  (Rhagium)  inquisitorUmAEOS,  1758  -  28/04/02 

Cerambycidae  :  Rutpela  maculata  (Poda,  1761)  -  18/07/02 

Cerambycidae  :  Saperda  punctata  (Linnaeus,  1767)  -  02/07/02 

Cerambycidae  :  Spondylis  buprestoides  (Linnaeus,  1758)  -  01/08/97 

Cerylonidae  :  Cerylon  histeroides  (Fabricius,  1792)  -  18/08/02 

Cetoniidae  :  Cetonia  aurata  (Linnaeus,  1761)  -  02/07/02 

Chrysomelidae  :  Cryptocephalus  (Cryptocephalus)  vittatus  Fabricius,  1775  -  02/07/02 

Ciidae  :  Octotemnus  glabriculus  (Gyllenhal,  1827)  -  18/08/02 

Cleridae  :  Thanasimus  formicarius  (Linnaeus,  1758)  -  28/04/02 

Cryptophagidae  :  Cryptophagus  dentatus  (Herbst,  1793)  -  27/10/02 

Cryptophagidae  :  Cryptophagus  lycoperdi  (Scopoli,  1863)  -  24/10/02 

Cucujidae  :  Pediacus  depressus  (Herbst,  1797)  -  30/06/02 

Curculionidae  :  Anchonidium  (Anchonidium)  unguiculare  (Aubé,  1850)  -  01/11/02 

Curculionidae  :  Brachyderes  (Brachylophus)  lusitanicus  (Fabricius,  1781)  -  28/04/02 

Curculionidae  :  Brachytemnus  porcatus  (Germar,  1824)  -  20/10/02 


Curculionidae  :  Dryophtorus  corticalis  Payk.  -  30/07/02 
Curculionidae  :  Hylobius  (Callirus)  abietis  (Linnaeus,  1758)  -  28/04/02 
Curculionidae  :  Rhyncolus  (Rhyncolus)  elongatus  (Gyllenhal,  1827)  -  13/08/02 
Curculionidae  :  Rhyncolus  (Rhyncolus)  strangulatus  Perris,  1852  -  02/07/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Crypturgus  cinereus  (Herbst,  1793)  -  1 1/1 1/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Crypturgus  mediterraneus  Eichhoff,  1871  - 11/11/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Crypturgus  pusillus  (Gyllenhal,  1813)  - 1 1/1 1/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Gnathotrichus  materiarius  (Fitch,  1858)  -  28/04/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Hylastes  ater  (Paykull,  1800)  -  28/04/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Hylastes  attenuatus  Erichson,  1836  -  28/04/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Hylurgops  palliatus  (Gyllenhal,  1813)  -  28/04/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Hylurgus  ligniperda  (Fabricius,  1787)  -  28/04/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Ips  sexdentatus  (Borner,  1776)  -  28/04/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Orthotomicus  erosus  (Wollaston,  1857)  -  28/04/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Orthotomicus  proximus  (Eichhoff,  1867)  -  28/04/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Pityogenes  bidentatus  (Herbst,  1784)  -  01/09/97 
Curculionidae  Scolytinae  :  Tomicus  piniperda  (Linnaeus,  1758)  -  28/04/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Xyleborus  eurygraphus  (Ratzeburg,  1837)  -  15/09/02 
Curculionidae  Scolytinae  :  Xylosandrus  germanus  (Blandford,  1894)  -  28/04/02 
Dermestidae  :  Ctesias  serra  (Fabricius,  1792)  -  15/06/02 
Dynastinae  :  Oryctes  (Oryctes)  nasicornis  (Linnaeus,  1758)  -  20/07/05 
Elateridae  :  Adrastus  limbatus  (Fabricius,  1776)  -  30/06/02 
Elateridae  :  Adrastus  rachifer  (Fourcroy,  1785)  -  30/06/02 
Elateridae  :  Agrypnus  murinus  (Linnaeus,  1758)  -  17/06/02 
Elateridae  :  Ampedus  (Ampedus)  aurilegulus  (Schaufuss,  1863)  -  28/04/02 
Elateridae:  Ampedus  (Ampedus)  nigerrimus  (Boisduval  &  Lacordaire,  1835) 
20/06/02 

Elateridae  :  Athous  (Athous)  haemorrhoidalis  (Fabricius,  1801)  -  03/06/02 

Elateridae  :  Ampedus  ruficeps  (Mulsant  &  Guillebeau,  1855)  -  18/07/02 

Elateridae  :  Cardiophorus  (Cardiophorus)  goezei  Sânchez-Ruiz,  1996  -  01/05/02 

Elateridae  :  Dalopius  marginatus  (Linnaeus,  1758)  -  03/06/02 

Elateridae  :  Hemicrepidius  hirtus  (Herbst,  1784)  -  10/06/02 

Elateridae  :  Melanotus  (Melanotus)  crassicollis  (Erichson,  1841)  -  10/06/02 

Elateridae  :  Stenagostus  rhombeus  (Olivier,  1790)  -  15/07/02 

Endomychidae  :  Symbiotes  gibberosus  (Lucas,  1849)  -  22/09/02 

Eucinetidae  :  Nycteus  meridionalis  Laporte  de  Castelnau,  1836  -  1 1/09/02 

Histeridae  :  Cylister  elongatus  (Thunberg,  1787)  -  03/06/02 

Histeridae  :  Paromalus  (Paromalus)  flavicornis  (Herbst,  1792)  -  16/06/02 

Histeridae  :  Paromalus  (Paromalus)  parallelepipedus  (Herbst,  1792)  -  22/09/02 

Latrididae  :  Gartodere  (Aridius)  nodifer  (Westwood,  1839)  -  20/08/02 

Latrididae  ;  Enicmus  rugosus  (Herbst,  1793)  -  20/08/02 

Leiodidae  :  Anisotoma  humeralis  (Fabricius,  1792)  -  03/06/02 

Leiodidae  :  Agathidium  (Neoceble)  rotundatum  rotundatum  (Gyllenhal,  1827) 

22/09/02 

Lucanidae  :  Dorcus  parallelipipedus  (Linnaeus,  1785)  -  17/06/02 
Lucanidae  :  Lucanus  (Lucanus)  cervus  (Linnaeus,  1758)  -  18/07/02 
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Melandryidae  :  Orchesia  (Clinocara)  undulata  Kraatz,  1853  -  30/06/02 
Meloidae  :  Stenoria  (Stenoria)  analis  Schaum,  1859  -  11/09/02 
Melolonthidae  :  Anoxia  (Anoxia)  villosa  (Fabricius,  1781)  -  15/07/02 
Melolonthidae  :  Serica  brunnea  (Linnaeus,  1758)  -  26/06/02 
Melolonthidae  :  Triodonta  castillana  Baraud,  1961  -  03/06/02 

Monotomidae  :  Rhizophagus  (Eurhizophagus)  depressus  (Fabricius,  1792)  -  03/06/02 

Monotomidae  :  Rhizophagus  (Rhizophagus)  ferrugineus  (Paykuli,  1800)  -  03/06/02 

Mycetophagide  :  Litargus  (Alitargus)  balteatus  LeConte,  1856  -  22/09/02 

Mycetophagide  :  Litargus  (Litargus)  connexus  (Geoffroy,  1785)  -  27/10/02 

Nitidulidae  :  Epuraea  marseuli  Reitier,  1872  -  18/08/02 

Nitidulidae  :  Epuraea  neglecta  (Heer,  1841)  -  26/06/02 

Nitidulidae  :  Epuraea  ocularis  Fairmaire,  1849  -  18/08/02 

Nitidulidae  :  Meligethes  fuscus  (Olivier,  1790)  -  10/07/02 

Nitidulidae  :  Pityophagus  ferrugineus  (Linnaeus,  1758)  -  18/08/02 

Nitidulidae  :  Pityophagus  laevior  Abeille,  1872  -  22/09/02 

Nitinulidae  :  Cychramus  luteus  (Fabricius,  1787)  -  01/11/02 

Oedemeridae  :  Chrysanthia  geniculata  (W.  Schmidt,  1846)  -  22/07/02 

Oedemeridae  :  Chrysanthia  viridissima  (Linnaeus,  1758)  -  18/08/02 

Oedemeridae  :  Nacerdes  (Xanthochroa)  carniolica  atlantica  Allemand,  1993  -  02/07/02 

Salpingidae  :  Sphaeriestes  (Sphaeriestes)  castaneus  (Panzer,  1796)  -  20/10/02 

Scarabaeidae  :  Onthophagus  (Palaeonthophagus)  similis  (Scriba,  1790)  »  15/05/02 

Silvanidae  :  Silvanus  bidentatus  (Fabricius,  1792)  -  18/07/02 

Silvanidae  Silvanus  unidentatus  (Olivier,  1790)  -  18/07/02 

Sphindidae  :  Aspidiphorus  lareyiniei  Jacquelin  Du  Val,  1859  -  17/09/02 

Sphindidae  :  Aspidiphorus  orbiculatus  (Gyllenhal,  1808)  -  17/09/02 

Sphindidae  :  Odontosphindus  grandis  (Hampe,  1861)  -  17/09/02 

Sphindidae  :  Sphindus  dubius  (Gyllenhal,  1808)  -  17/09/02 

Staphylinidae  :  Coproporus  colchicus  Kraatz,  1858  -  01/1 1/02 

Staphylinidae  :  Dexiogya  corticina  Erichson,  1837  -  10/10/02 

Staphylinidae  :  Gabrius  splendidulus  (Gravenhorst,  1802)  -  10/10/02 

Staphylinidae  :  Hadrognathus  longipalpis  (Mulsant&  Rey,  1851)  -  30/10/02 

Staphylinidae  :  Lordithon  thoracicus  (Fabricius,  1777)  -  10/10/02 

Staphylinidae  :  Lordithon  trinotatus  (Erichson,  1839)  -  10/10/02 

Staphylinidae  :  Othius  subuliformis  Stephens,  1833  -  30/10/02 

Staphylinidae  :  Sepedophilus  testaceus  (Fabricius,  1793)  »  22/09/02 

Staphylinidae  :  Scaphisoma  agaricinum  (Linnaeus,  1758)  -  01/08/02 

Staphylinidae  :  Scaphium  immaculatum  (Olivier,  1790)  -  27/10/02 

Tenebrionidae  :  Clamoris  crenata  (Mulsant,  1854)  -  28/04/02 

Tenebrionidae  :  Corticeus  pini  Panzer  -  01/1 1/02 

Tenebrionidae  :  Corticeus  unicolor  Piller  &  Mitterpacher  -  01/1 1/02 

Tenebrionidae  :  Nalassus  laevioctostriatus  (Goeze,  1777)  -  03/06/02 

Tenebrionidae  :  Uloma  culinaris  (Linnaeus,  1758)  -  17/06/02 

Tenebrionidae  :  Uloma  rufa  (Piller  &  Mitterpacher,  1783)  -  06/08/02 

Throscidae  :  Trixagus  carinifrons  (Bonvouloir,  1859)  -  30/07/02 

Throscidae  :  Trixagus  dermestoides  (Linnaeus,  1766)  -  16/06/02 

Throscidae  :  Trixagus  leseigneuri  Muona,  2002  -  16/06/02 
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Zopheridae  :  Endophloeus  marcovichianus  (Piller  &  Mitterpacher,  1783)  -  18/06/02 
Hyménoptère  Siricidae  :  Sirex  noctiiio  Fabrique,  1793  -  20/08/02 

Remarques  sur  quelques  espèces  remarquables 

Acanthocinus  grisous  (F.)  :  Cerambycide  dont  l’espèce  est  largement 
répandue  mais  peu  fréquente.  Le  cycle  larvaire  s’effectue  dans  les  pins  morts 
et'  dépérissants.  Il  semble  affectionner  particulièrement  les  bois  brûlés  par 
l’incendie. 

Pogonocherus  caroii  (M disant)  et  Pogonocherus  perroudi  (M disant) 
(Brustel  et  ai .  2001)  :  rares  et  localisés,  à  répartition  méridionale,  ils  se 
développent  dans  les  branches  dépérissantes  des  pins. 

Brachytemnus  porcatus  Gyll.  (Curculionidae)  et  Clamoris  crenata  Mdlsant 
(Tenebrionidae)  :  ces  deux  espèces  de  petite  taille  se  retrouvent  dans  le  même 
milieu  des  bois  cariés.  Elles  y  forment  des  colonies  très  nombreuses  dans  la 
moitié  sud  de  la  France  et  en  particulier  dans  la  forêt  littorale. 

Ampedus  auriieguius  Schâuf.  et  Meianotus  crassicollis  (Erichson)  :  ces 
deux  Élatérides  très  communs  au  Lazaret  apparaissent  dès  le  mois  d’avril  pour 
A.  auriieguius  qui  est  de  répartition  sud  de  la  France  et  Espagne,  juin  pour  M. 
crassicollis  qui  est  de  répartition  d’Europe  moyenne  et  méridionale. 

Ampedus  ruficeps  (Mdlsant  &  Gdillebead)  :  ce  petit  Élatéride  prédateur 
rare  à  large  répartition  géographique  est  connu  des  caries  de  feuillus.  Il  est 
assez  étonnant  de  le  rencontrer  au  Lazaret,  ce  qui  pourrait  laisser  supposer 
qu’il  colonise  aussi  les  bois  de  pin  remplis  de  larves  de  Curculionidae  et 
d’Ânobidae  constituant  habituellement  ses  proies. 

Saperda  punctata  (L.)  :  ce  Cerambycidae  peu  commun,  car  vivant  sur  les 
ormes  qui  ont  quasiment  disparu,  a  été  trouvé  au  bord  de  l’Âdour  sur  des  petits 
sujets  d’ormes  dépérissants.  Cette  rencontre  inattendue  montre  bien  l’intérêt 
de  conserver  les  feuillus,  source  de  biodîversîté  au  sein  de  la  pinède. 

Scaphium  immaculatum  Ol.  :  il  s’agit  d’une  espèce  rarement  rencontrée 
dans  le  sud-ouest,  probablement  mycétophage,  qu’on  peut  trouver  en  automne 
dans  les  souches,  les  champignons,  sous  les  écorces  déhiscentes. 

Stenoria  anaiis  Schaom  :  Coléoptère  de  la  famille  des  Meloidae,  rencontré 
pour  la  première  fois  dans  les  Pyrénées-Atlantiques  et  dont  l’adulte  ne  vit 
qu’une  journée.  Cette  espèce  parasite  les  abeilles  solitaires  du  genre  Colletés 
(Colletidae). 

Une  découverte  exceptionnelle  :  Odontosphindus  grandis 

La  découverte  de  Odontosphindus  grandis  Hampe  (Freeman  et  ai.  2003), 
nouvelle  pour  la  faune  d’Europe  occidentale,  était  inespérée.  Ce  Coléoptère 
n’êtaît  connu  que  de  Croatie  et  de  Slovaquie.  Très  récemment,  il  a  été 
découvert  en  Corse.  Sa  présence  dans  une  aire  fragmentée  pourrait  être  liée  à 
des  zones  d’extinction  glaciaire.  En  effet,  la  Corse,  la  partie  ouest  des 
Pyrénées-Atlantiques  et  le  sud  des  Landes  ont  été  fortement  épargnés  par  les 
glaciations.  Comme  les  autres  espèces  de  cette  famille,  Odontosphindus 
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grandis  vit  dans  les  amas  de  spores  de  Myxomycètes  des  genres  Stemonitis  et 
Fuligo .  Ces  derniers  organismes  se  développent  sur  le  bois  mort  de  différentes 
essences  et  également  sur  les  souches. 

Conclusion 

La  découverte  de  Odontosphindus  grandis  a  largement  valorisé  l’inventaire 
sommaire  et  provisoire  des  Coléoptères  du  site  du  Lazaret  qui,  à  priori,  n’était 
guère  engageant  pour  le  naturaliste. 

Malgré  la  diminution  du  massif  forestier,  la  proximité  de  l’urbanisation  et  de 
l’industrialisation,  la  faune  saproxylique  reste  riche,  diversifiée  et  préservée. 
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Compte  rendu  de  la  sortie  botanique  du  20  mars  2004  dans 

l’Entre-deux-Mers 


Erick  DRONNET 
2,  chemin  du  Port,  33650  Saint-Selve 


Malgré  un  temps  maussade,  pour  ne  pas  dire  franchement  pluvieux,  nous 
nous  retrouvons,  une  trentaine  de  passionnés  de  botanique,  membres  de  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux  ou  de  l’association  estudiantine  "L’Astragale  et 
la  Fourmi",  le  samedi  20  mars  2004,  à  10  heures,  devant  la  magnifique 
abbatiale  de  Blasimon. 

Après  les  salutations  d’usage,  le  responsable  de  la  sortie,  Jean-Claude 
Aniotsbéhère,  donne  les  consignes  pour  la  journée  et  distribue  le  plan  du 
parcours  que  nous  allons  suivre  au  fil  des  heures. 

Cette  sortie  étant  avant  tout  dédiée  aux  plantes  à  bulbe  et  autres  espèces 
rares  fleurissant  en  ce  début  de  saison  dans  les  vignes  de  l’Entre-deux-Mers, 
nous  les  mentionnerons  en  premier  lieu,  au  gré  des  différents  arrêts,  mais  nous 
n’oublierons  pas  de  citer,  à  la  fin  de  ce  compte  rendu,  le  cortège  de  toutes  les 
espèces  plus  "banales",  plus  "anonymes"  sans  qui  la  nature  serait  bien  triste  et 
bien  pauvre. 

Après  un  nécessaire  regroupement  dans  un  minimum  de  véhicules,  nous 
partons  donc  pour  notre  première  escale,  au  lieu-dit  "Mounet",  sur  la  commune 
de  Blasimon.  À  peine  descendus  des  voitures,  montent  les  exclamations,  "Oh 
que  c’est  beau  !",  de  ceux  et  celles  qui  ne  connaissent  pas  encore  Anemone 
pavonina  Lam.,  et  qui  en  découvrent  un  véritable  tapis,  dans  ses  formes  fertile 
ou  stérile.  En  effet,  cette  Ranunculaceae  présente,  dans  la  forme  fertile,  un 
nombre  variable  de  sépales  pétaloïdes  d’un  beau  rouge  ainsi  qu’une  multitude 
d’étamines  noires,  alors  que  dans  la  forme  stérile,  toutes  les  étamines  sont 
transformées  en  sépales  d’un  rouge  plus  orangé.  Quelques  rangs  de  vigne 
plus  loin,  nouvelle  espèce  rare,  protégée  au  plan  national,  Tulipa  sylvestris  L. 
ssp.  sylvestris.  Ce  n’est  encore  que  le  début  de  la  floraison  et  cette  jolie  fleur 
aux  tépales  jaunes,  lavés  extérieurement  de  verdâtre  et  d’un  peu  de  rouge  à  la 
base,  n’est  pas  encore  très  ouverte.  D’ici  quelques  temps,  les  tépales 
s’écarteront  largement  pour  découvrir  les  six  étamines  aux  anthères  jaunes 
entourant  le  pistil  vert  jaunâtre.  Défense  de  cueillir  bien  sûr  !  Alors,  après  avoir 
admiré  et  photographié  ces  deux  stars  sous  tous  les  angles,  nous  repartons 
pour  de  nouvelles  découvertes. 
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Nous  pensions  trouver  Tulipa  sylvestris  L.  ssp.  sylvestris  dans  deux  autres 
stations,  toujours  sur  la  commune  de  Blasimon,  aux  lieux-dits"  Caussette"  et 
" Liasse ",  mais  là,  déception,  pas  la  moindre  fleur  !  Pourtant,  les  années 
précédentes,  cette  Liliaceae  était  bien  présente,  en  grande  quantité,  dans  ces 
deux  endroits.  Où  sont  donc  passés  les  représentants  de  cette  espèce 
protégée  ?! 

Heureusement,  la  station  suivante  allait  nous  faire  oublier  notre  désillusion. 
C’est  en  effet  au  lieu-dit  "Grand-Champ",  sur  la  commune  de  Soussac,  que 
nous  allions  admirer  les  plus  belles  espèces  du  moment,  en  pleine  floraison. 
Un  vrai  régal  pour  les  yeux  !  Nous  retrouvons  tout  d’abord  Tulipa  sylvestris  L. 
ssp.  sylvestris  et  Anemone  pavonina  Lam.,  mais  aussi  Anemone  coronaria  L., 
si  rare  qu’elle  est  protégée  au  plan  national.  Cette  Anémone  aux  tépales  de 
couleur  variable  (bleu,  violet,  blanc,  rose  ou  rouge),  se  présente  ici  uniquement 
dans  des  teintes  de  mauves.  Dans  les  mêmes  couleurs  fleurissent  aussi 
Hyacinthus  orientalis  L.,  et  cette  gracieuse  Hyacinthaceae  pousse  en  touffes 
denses  dans  les  rangs  de  vignes.  Le  jaune  vif  des  très  nombreuses  Jonquilles, 
Narcissus  pseudonarcissus  L.  ssp.  pseudonarcissus  fait  ressortir 
harmonieusement  tous  ces  mauves.  Encore  des  murmures  d’admiration, 
encore  des  photos  ! 

Mais  si  le  spectacle  de  toutes  ces  fleurs  satisfait  notre  esprit,  il  ne  nourrit 
pas  notre  corps  et  notre  estomac  commence  à  protester  !  Nous  partons  donc 
en  direction  de  Cazaugitat  et  nous  arrêtons  à  la  Cave  coopérative  qui  nous 
offre  un  abri  pour  manger  car  le  soleil  joue  toujours  les  timides.  Déjeuner, 
moment  de  convivialité,  plaisir  de  discuter  entre  amis...  Et  plaisir,  toujours, 
d’admirer  les  jonquilles  :  quelques  pieds  devant  nous,  au  bord  de  la  route,  mais 
au  loin,  dans  des  vignes  et  des  prés,  de  véritables  nappes  jaunes. 

Après  le  café,  direction  le  bourg  de  Cazaugitat  où  nous  avons  le  grand 
plaisir  de  découvrir,  sur  un  terrain  de  sport  municipal,  un  véritable  tapis 
d 'Anemone  pavonina  Lam.  ;  essentiellement  de  la  forme  stérile,  les  fleurs  se 
touchent  les  unes  les  autres  et  l’on  doit  faire  très  attention  où  mettre  nos 
pieds  !  Mais  si  nos  voitures  nous  ont  conduits  jusqu’à  Cazaugitat,  c’est  surtout 
pour  aller  explorer  la  butte  De  Launey.  Cette  butte  calcaire  qui  domine  les 
environs  est  connue  pour  héberger  de  nombreuses  espèces  d’orchidées. 
D’ailleurs,  nous  en  découvrons  de  très  nombreuses  rosettes  de  différentes 
espèces  et  Ophrys  araneola  Rchb.  en  pleine  floraison.  Cette  Orchidaceae  est 
la  plus  précoce  de  sa  famille  et  certains  fleurons  sont  d’ailleurs  déjà  passés. 
Bien  fleurie  aussi,  une  Laîche  préférant  les  sols  calcaires  :  Carex  halleriana 
Asso,  pointe  ici  et  là.  Par  contre,  la  plupart  des  nombreuses  autres  espèces 
calcicoles  poussant  en  ce  lieu  ne  sont  pas  encore  fleuries.  Nous  voyons 
toutefois  quelques  pieds  de  Viola  hirta  L.  égayant  l’herbe  morte  de  leurs 
corolles  violettes.  Une  espèce  peu  commune  pour  la  région  avait  été  signalée 
sur  cette  butte  :  Lavandula  angustifolia  Mill.  ssp.  angustifolia.  En  cherchant 
bien,  nous  en  trouvons  quelques  pieds  mais,  bien  sûr,  non  fleuris.  En 
redescendant,  nous  admirons  à  nouveau  des  jonchées  de  jonquilles  dont  le 
jaune  vif  s’harmonise  parfaitement  avec  le  violet  foncé  de  centaines  de  Muscari 
neglectum  Guss.  ex  Ten. 
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Les  chaussures  plombées  de  glaise,  nous  retournons  vers  nos  voitures  car 
une  dernière  station  nous  attend  sur  la  commune  de  Saint-Brice,  au  lieu-dit 
"Pombrède".  Une  autre  espèce  de  tulipe,  non  pas  jaune  cette  fois,  mais  d’un 
beau  rouge  :  Tulipa  raddii  Reboul.  Une  parcelle  de  vigne  entièrement  couverte 
de  tulipes  s’offre  à  nos  regards  émerveillés.  Même  si  les  fleurs  ne  sont  pas 
encore  complètement  épanouies,  si  beaucoup  de  corolles  tirent  plus  sur  le 
verdâtre  que  sur  le  rouge  vif,  le  spectacle  est  émouvant,  même  pour  le  plus 
blasé  des  botanistes  !  Et  de  nouveau  nous  retrouvons  Anemone  coronana  L., 
toujours  dans  les  mêmes  teintes  de  mauves,  contrastant  avec  le  jaune  des 
jonquilles  proches.  Photos,  photos  !  Difficile  de  quitter  ce  lieu,  et  pourtant  la 
journée  se  termine...  Un  dernier  regard  vers  ce  superbe  site  et  le  cortège 
s’ébranle  en  direction  de  Blasimon. 

Sur  le  chemin  du  retour,  nous  nous  arrêtons  en  bord  de  route  pour  regarder 
de  plus  près  une  belle  station  de  Thlaspi  alliaceum  L.,  Brassicaceae,  rare  il  y  a 
plusieurs  années,  mais  en  pleine  expansion  actuellement. 

En  arrivant  près  de  l’abbatiale,  nous  ne  pouvons  pas  partir  sans  une 
dernière  petite  herborisation  près  d’un  fossé  où  nous  admirons  les  fleurs 

rouges  ou  bleues  de  Pulmonaria  affinis  Jord.  et  humons  la  suave  odeur  des 
fleurs  de  Lathraea  clandestina  L. 


Enfin,  après  un  dernier  regard  vers  les  touffes  orangées  des  fleurs  de 
Erysimum  cheiri  (L.)  Crantz  qui  ornent  les  murailles  des  ruines  proches  de 
l’abbatiale,  c’est  le  départ,  des  images  fleuries  plein  les  yeux. 

Comme  nous  l’avons  dit  au  début,  les  botanistes  seraient  bien  malheureux 
s’ils  n’avaient  que  quelques  espèces  rares  et/ou  protégées  à  contempler  S 
C’est  pourquoi  nous  avons  accordé  toute  notre  attention  aux  espèces  qui 
suivent  et  certaines  d’entre  elles  ont  même  eu  l’honneur  d’être  photographiées. 
Nous  présentons  aussi  nos  excuses  à  toutes  les  espèces  que  nous  avons 
côtoyées  et  qui  ne  sont  pas  nommées  ci-après.  ! 

Dans  les  différentes  stations,  nous  avons  donc  pu  recenser  : 


Allium  ampeloprasum  L.  (non  fleuri) 
Brassica  napus  L.  ssp.  napus 
Calendula  arvensis  L. 

Calepina  irregularis  (Asso)  Thell. 

Cap  se! la  bursa-pastoris  L.  ssp.  bursa - 
pastoris 

Cardamine  hirsuta  L. 

Cerastium  glomeratum  Thuill. 

Crépis  sa  nota  (L.)  Bornm. 

Cruciata  glabra  (L.)  Eh  rend. 

Cruciata  laevipes  Opiz 
Erodium  cicutarium  (L.)  L’Hérit. 
Erophila  verna  (L.)  Chevall. 
Euphorbia  helioscopa  L. 

Euphorbia  peplus  L. 


F  u  mari  a  officinalis  L.  ssp.  officinalis 
Géranium  dissectum  L.  (non  fleuri) 
Glechoma  hederacea  L. 

Iris  foeti  dissim  a  L. 

Juniperus  commuais  L. 

Lamium  purpureum  L. 

Lysimachia  nummularia  L.  (non  fleuri) 
Mentha  pulegium  L.  ssp.  pulegium 
(non  fleuri) 

Mercurialis  annua  L.  ssp.  annua 
Montia  fonîana  L.  ssp. 

chondrosperma  (Femzl)  Walters 
Muscari  neglectum  Guss.  ex  Ten. 

Poa  annua  L. 

Ranunculus  ficaria  L.  ssp.  ficaria 
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Réséda  luteoia  L  ssp.  luteola 
Raphanus  raphanistrum  L.  ssp. 
raphanistrum 

Rumex  acetosa  L.  ssp.  acetosa 
Salix  viminalis  L 
Scandix  pecten-veneris  L  ssp. 
pecten-veneris 

Senecio  vulgaris  L  ssp.  vulgaris 


Sinapis  arvensis  L.  ssp.  arvensis 
Valerianella  carinata  Lossel. 
Veronica  hederifolia  L.  ssp. 
hederifolia 

Veronica  persica  Poir. 

Veronica  poiita  Fr. 

Vicia  sativa  L.  ssp.  sativa  (non  fleuri) 
Vinca  major  L.  ssp.  major 
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Description  de  Cypha  tbilisiensis  n.  sp.  de  Géorgie 
(Coleoptera,  Staphylinidae,  Aleocharinae) 


Patrick  DAUPHIN 

6  place  Amédée  Larrieu,  F  -  33000  Bordeaux 
patrick.dauphin@free.fr 


Dans  un  lot  de  plusieurs  centaines  d’exemplaires  de  Cypha  m’ayant  été 
confié  par  le  Muséum  für  Naturkunde  de  Berlin  se  trouvait  un  mâle  d’une 
espèce  à  ma  connaissance  non  décrite,  dont  voici  la  diagnose  : 

Cypha  tbilisiensis,  n.  sp. 

Holotype  :  un  exemplaire  mâle,  portant  une  étiquette  imprimée  blanche  : 
Transcauc.  Georgia  Macheta  pr.  Tbilisi  26.VI.1986  leg.  Wrase/Schljlke. 
Muséum  für  Naturkunde  de  Berlin 

Longueur  totale  :  1,2  mm  ;  largeur  maximum  au  niveau  des  élytres  :  0,6 
mm. 

Entièrement  brun-noir  ;  les  bords  latéraux  du  pronotum,  un  fin  liseré  apical  à 
la  marge  postérieure  des  élytres,  les  derniers  segments  abdominaux  et  les 
sept  premiers  articles  antennaires  d’un  brun  plus  clair,  les  pattes  brun-sombre. 
Pronotum  à  ponctuation  fine  et  espacée,  un  peu  râpeuse,  laissant  une  mince 
bande  imponctuée  très  régulière  le  long  de  la  marge  postérieure,  entièrement 
couvert  d’une  fine  microréticulation  oblique,  les  angles  postérieurs  peu 
marqués,  obtus.  Élytres  à  fine  microréticulation  étoilée  nette.  Antennes  fines,  la 
massue  peu  marquée  mais  nette,  le  dernier  article  plus  long  que  les  deux 
précédents,  ceux-ci  tous  deux  nettement  plus  longs  que  larges  ;  tous  les  autres 
articles  plus  longs  que  larges  (fig.  1). 

Édéage  caractéristique  (fig.  2). 

La  structure  et  la  couleur  des  antennes  ainsi  que  la  microréticulation  étoilée 
des  élytres  rapprochent  cette  espèce  de  C.  tarsalis  Luze  et  de  C.  carinthiaca 
Sheerpeltz,  mais  l’édéage  est  bien  différent  (Dauphin,  2664). 
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J’ai  le  plaisir  de  remercier  le  Dr.  Johannes  Frisch,  qui  a  bien  voulu  me 
confier  un  important  matériel  de  Cypha  du  Muséum  de  Berlin. 

Référence 

Dauphin  (P.),  2004.  -  Notes  sur  les  Cypha  (=  Hypocyphtus)  d’Europe  occidentale.  -  Bull.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  32  (2)  :  85-102. 


Cypha  tbilisiensis,  n.  sp. 

Fig.  1  :  antenne 

Fig  2  :  édéage  de  profil  et  face  inférieure.  Échelles  :  0,1  mm. 
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Compte  rendu  de  la  sortie  linnéenne  du  16  avril  2005  à  Saint- 

Médard-en-Jalles 


Christophe  MONFERRAND 
4,  Chemin  de  Mauriet,  33160  S^Médard-en-Jalles 


C'est  sous  un  ciel  menaçant  qu'une  dizaine  de  botanistes  et  deux 
courageux  entomologistes  de  notre  société  (les  données  entomologiques  ont 
été  rassemblées  par  Christian  Géry  et  Patrick  Dauphin)  se  sont  retrouvés  le 
matin  du  16  avril  2005  à  9h30  sur  le  parking  de  l'église  du  Haillan.  Nous  nous 
sommes  ensuite  dirigés,  en  ordre  un  peu  dispersé,  vers  la  commune  voisine  de 
Saint-Médard-en-JalIes  jusqu'au  site  des  sources,  plus  précisément  aux 
abords  du  champ  captant  du  Thill  et  de  l'usine  de  Gamarde  (N  44.89422°  ;  W 
00.68773°).  A  cet  endroit-là,  sur  la  rive  gauche  de  la  Jalle,  une  résurgence  de 
la  nappe  des  calcaires  oligocènes  (Stampien)  est  captée.  Après  désinfection 
au  bioxyde  de  chlore,  l'eau  est  acheminée  par  aqueduc  vers  l'usine  de  Paulin 
(Bordeaux).  Sur  la  rive  droite,  les  installations  de  Gamarde  exploitent  le  même 
aquifère  à  l'aide  d'un  puisage  peu  profond.  Le  fluide,  ici  pompé,  subira  une 
étape  de  coagulation  sur  filtres  suivie  d'une  filtration  sur  sable  avant  la 
désinfection  au  bioxyde  de  chlore.  Il  sera  ensuite  acheminé  par  aqueduc  vers 
le  réservoir  de  Cap-Roux  (Mérignac).  Là  comme  à  Paulin,  une  ultime 
désinfection  précédera  la  distribution  de  l'eau  dans  les  réseaux  de  la  CUB. 
L'accès  des  périmètres  de  protection  des  captages  étant  bien  entendu  très 
contrôlé,  Michel  Fârgeot,  Chef  d'Agen  ce  à  la  Lyonnaise  des  eaux,  nous 
attendait  sur  place  afin  de  guider  notre  visite.  Nous  tenons  à  le  remercier  ici  de 
nous  avoir  consacré  une  bonne  partie  de  sa  matinée  et  fourni  l'essentiel  des 
indications  précédentes. 

Station  1  :  Périmètre  clôturé  de  l'usine  de  Gamarde 

Il  s'agit  d'une  zone  de  sables  argileux  à  graviers  colluvionnés  épars,  boisée 
au  sud,  en  prairie  plus  ou  moins  sèche  au  nord,  le  tout  très  régulièrement 
fauché.  Outre  quelques  orchidées  classiques  :  Himantoglossum  hircinum , 
Ophrys  aranifera  et  Orchis  mono,  nous  avons  noté  une  petite  population 
d 'Euphorbia  angulata  et  une  population  plus  importante  de  Poa  bulbosa. 
Après  discussion  et  examen  minutieux,  une  plante  intrigante  fut  déterminée  par 
Pierre  Phiquepâl  comme  étant  Thesium  humifusum  DC.,  Santalacée  rare, 
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protégée  départementalement.  Enfin,  Michèle  Dupain  eut  la  surprise  de  repérer 
Milium  vernale  M.  Bieb,  Poacée  considérée  comme  non  revue  en  Gironde 
depuis  1940.  La  liste  complète  des  espèces  relevées  est  la  suivante  : 

Achillea  millefollium,  Ajuga  reptans,  Alliaria  petiolata ,  Anthoxanthum 
odoratum,  Anthriscus  sylvestris,  Aphanes  arvensis,  Arabidopsis  thaliana, 
Arenaria  Montana,  Arenaria  serpyllifolia,  Arum  italicum,  Asparagus  officinalis, 
Asphodelus  albus,  Bellis  perennis,  Brachypodium  sylvaticum,  Bromus  sterilis, 
Cardamine  hirsuta,  Carex  flacca,  Carex  praecox,  Cerastium  fontanum, 
Cerastium  glomeratum,  Chelidonium  majus,  Clematis  vitalba,  Clinopodium 
vulgare,  Corylus  avellana,  Crataegus  monogyna,  Crépis  sancta,  Dactylis 
glomerata,  Daucus  carota,  Erodium  cicutarium,  Erophila  verna,  Euphorbia 
amygdaloïdes,  Euphorbia  angulata,  Euphorbia  helioscopia,  Galium  aparine, 
Géranium  molle,  Géranium  robertianum,  Geum  urbanum,  Glechoma 
hederacea,  Hedera  hélix,  Helianthemum  nummularium,  Himantoglossum 
hircinum,  Hippocrepis  comosa,  Holcus  lanatus,  Hypericum  perforatum,  Lamium 
purpureum,  Leucanthemum  vulgare,  Linaria  repens,  Lonicera  periclymenum, 
Luzula  campestris,  Luzula  forsteri,  Medicago  arabica,  Medicago  lupulina, 
Melampyrum  pratense,  Milium  vernale,  Minuartia  hybrida,  Moerhingia  trinervia, 
Myosotis  arvensis,  Myosotis  ramosissima,  Ophrys  aranifera,  Orchis  morio, 
Ornithopus  compressus,  Orobanche  hederae,  Phytoiacca  americana,  Pinus 
pinaster,  Plantago  lanceolata,  Poa  bulbosa,  Poa  pratensis,  Primula  vulgaris, 
Prunus  serotina,  Pteridium  aquilinum,  Quercus  pyrenaica,  Quercus  robur, 
Ranunculus  bulbosus,  Ranunculus  ficaria,  Raphanus  raphanistrum,  Réséda 
lutea,  Rubia  peregrina,  Rumex  acetosa,  Rumex  acetosella,  Ruscus  aculeatus, 
Salvia  pratensis,  Sanguisorba  minor,  Saxifraga  tridactylites,  Sedum  acre, 
Sedum  rupestre,  Senecio  vulgaris,  Silene  latifolia,  Silene  vulgaris,  Sporobolus 
indicus,  Stachys  officinalis,  Stellaria  holostea,  Tamus  commuais,  Taraxacum 
campylodes,  Teucrium  chamaedrys,  Teucrium  scorodonia,  Thesium 
humifusum,  Thymus  serpyllum,  Trifolium  subterraneum,  Ulex  europaeus,  Urtica 
dioica,  Valerianellà  locusta,,  Veronica  arvensis,  Veronica  chamaedrys,  Vicia 
lathyroides,  Vicia  sativa  et  Viola  riviniana. 

Station  2  :  Périmètre  clôturé  des  sources  du  Thill 

Monsieur  Fargeot  devant  nous  quitter  à  midi,  limités  par  le  temps,  nous 
n'avons  pu  explorer  qu'une  petite  partie  de  cette  zone,  la  rive  gauche  d'un  bras 
de  Jalle,  elle  aussi  régulièrement  fauchée. 

Les  espèces  les  plus  caractéristiques  sont  ici  :  Caltha  palustris,  Carex 
acutiformis,  Carex  elata,  Carex  paniculata,  Carex  riparia,  Filipendula  ulmaria, 
Iris  pseudacorus,  Rorippa  amphibia  et  Scrophularia  auriculata.  Ont  en  outre  été 
remarquées  : 

Angel  ica  sylvestris,  Arabidopsis  thaliana,  Ara  bis  hirsuta,  Barbare  a  vulgaris, 
Bryonia  dioica,  Cardamine  hirsuta,  Cardamine  pratensis,  Euphorbia  villosa, 
Humulus  lupulus,  Kandis  perfoliata,  Sambucus  ebulus,  Saponaria  officinalis, 
Valerianella  carinata,  Valerianella  locusta  et  Vicia  hirsuta 

Ces  deux  premières  stations  ont  permis  aux  entomologistes  de  récolter 
dans  le  bois  mort  des  vieux  arbres  Scaphisoma  agaricinum  L.,  Atheta 
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aeneicollis  Sharp,  Atheta  fungi  Grav.  (Coléoptères  Staphylinidae), 
Sericoderus  latéral is  Gyll.  (Coléoptère  Corylophidae),  Ptlnus  bldens  Ol. 
(Coléoptère  Ptinidae),  Cardiophorus  rufipes  Goeze  (Coléoptère  Elateridae), 
Palorus  depressus  F.,  Nalassus  laevioctostriatus  Goeze  (Coléoptères 
Tenebrionidae),  Otiorhynchus  ovatus  L.,  Philopedon  plagiatum  Schall., 
Peritelus  sphaeroides  Germ.  (Coléoptères  Curculionidae),  Rhyparochromus 
vulgaris  Schrank,  Melanocoryphus  albomaculatus  Goeze,  (Hétéroptères 
Lygaeidae),  ainsi  que  de  nombreux  exemplaires  de  Rhaphigaster  griseus  F. 
(Hétéroptère  Pentatomidae),  etc.  Une  importante  population  de  Phyllotreta 
ochripes  Curtis  se  trouvait  sur  Alliaria  petiolata,  et  une  autre  de  Psylliodes 
napl  F.  sur  Sinapis  arvensis,  de  même  que  de  nombreux  individus  de 
Psylliodes  dulcamarae  Koch  sur  Solarium  dulcamara  (Coléoptères 
Chrysomelidae).  Polydrusus  prasinus  Ol.  était  abondant  sur  les  Populus,  de 
même  que  Tanysphyrus  lemnae  Paykull  sur  les  Lentilles  d'eau  (Coléoptères 
Curculionidae).  Prés  des  fossés  se  trouvait  Liogluta  longiuscula  Grav. 
(Coléoptère  Staphylinidae),  ainsi  que  Psammoecus  bipunctatus  F.  (Coléoptère 
Cucujidae),  et  sur  les  Carex  Kateretes  pedicularius  L.  Quant  aux  Ajoncs,  ils  se 
trouvaient  appréciés  par  Apion  fuscirostre  F.  et  Apion  ulicis  Forster 
(Coléoptères  Curculionidae). 

Après  avoir  remercié  Michel  Fargeot,  et  vu  l'aspect  peu  engageant  du  ciel, 
nous  avons  choisi  de  pique-niquer  à  proximité  des  voitures. 

Suite  aux  traditionnels  café  de  Danyèle  et  chocolat  de  Simone,  nous 
sommes  retournés  au  sud  de  l'usine  de  Gamarde,  mais  cette  fois-ci  à 
l'extérieur  des  périmètres  clôturés.  Ces  derniers,  dits  périmètres  de  protection 
immédiate  des  captages  d'eau,  inaccessibles  au  public,  sont  entourés  par  des 
périmètres  dits  de  protection  rapprochée,  à  l'accès  possible,  mais  où  les 
activités  sont  réglementées  et  la  construction  interdite.  L'ensemble  constitue 
ainsi  une  vaste  zone  non  urbanisée,  de  238  ha  d'un  seul  tenant,  à  cheval  sur 
les  communes  du  Haillan,  du  Taillan  et  de  Saint-Médard.  Largement  boisé,  ce 
territoire  traversé  par  la  Jalle  comprend  également  quelques  prairies 
actuellement  exagérément  pâturées  par  des  chevaux,  et  d'anciennes  cultures 
aujourd'hui  à  l'abandon. 

Station  3  :  Prairie  (N  44.89300°  ;  W  0068650°) 

Il  s'agit  d'une  petite  prairie  au  sous-sol  calcaire,  exposée  au  sud,  mais 
malheureusement  en  cours  de  fermeture  par  manque  d'entretien.  Avant  d'être 
chassés  par  la  pluie,  nous  y  relèverons:  Agrimonia  eupatoria,  Arrhenatherum 
elatius,  Avenula  pubescens,  Carex  flacca,  Cornus  sangulnea,  Eryngium 
campestre,  Foeniculum  vulgare,  Himanthoglossum  hircinum,  Hypericum 
perforatum,  Linum  bienne,  Malus  domestica,  Muscari  neglectum,  Onobrychis 
vicifolia,  Ophrys  aranifera,  Orchls  mono,  Poa  pratensis,  Prunus  spinosa,  Rosa 
canina,  Sanguisorba  minor,  Senecio  jacobea,  et  Tragopogon  pratensis. 

Cette  station  se  révéla  intéressante  sur  le  plan  entomologique, 
particulièrement  pour  la  faune  des  Mousses  Hypnacées,  avec  :  Mycetoporus 
splendidus  Grav.,  Quedius  semiobscurus  Er.,  Stenus  nitidiusculus  Steph., 
Stenus  impressus  Germar  et  surtout  Stenus  ochropus  Kiesw.  qui  est  très  rare 
en  Gironde  (Coléoptères  Staphylinidae),  Nargus  anisotomoides  Spence 
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(Coléoptère  Catopidae),  Agriotes  obscurus  L.  et  Agriotes  sputator  L. 
(Coléoptères  Elateridae),  Dapsa  trimaculata  Motsch.  (Coléoptère 
Endomychidae),  Peritrechus  gracilicomis  Puton,  Stygnocoris  fuligineus 
Geoff.,  Plinthisus  brevipennis  Latr.  et  Scolopostethus  affinis  Schill. 
(Hétéroptères  Lygaeidae). 

Poussés  par  l'averse,  nous  avons  rapidement  regagné  les  véhicules  afin  de 
rejoindre  la  dernière  station  de  la  journée,  à  l'extrémité  opposée  de  la 
commune  de  Saint-Médard. 

Station  4:  Rive  gauche  de  la  Jalle  (N  44.88130°  ;  W  00.74650°). 

Au  sud  du  Bois  de  Sans-Soucis,  aux  abords  de  la  Jalle,  la  pinède  laisse 
brutalement  place  à  une  forêt  galerie  dominée  par  les  feuillus.  Outre  une 
importante  station  de  Hyacinthoides  non-scripta  (L.)  Chouard  ex  Rothm. 
fleuries,  nous  trouverons  là  :  Alisma  plantago-aquatica,  Apium  nodifiorum , 
Athyrium  filix-femina,  Callitriche  sp.,  Caltha  palustris,  Cardamine  flexuosa , 
Carex  elata,  Carex  paniculata,  Carex  pendula,  Carex  remota,  Eupatorium 
cannabinum,  Fi li pendu  la  ul  maria,  Galium  palustre,  quelques  pieds  d'Hottonia 
palustris  en  fleurs,  Iris  pseudacorus,  Mentha  aquatica,  Osmunda  regalis, 
Ranunculus  repens,  Rorippa  amphibia,  Scrophularia  nodosa,  Sparganium  sp.. 
et  Va  le  ri  a  na  officinal is. 

Ont  également  été  relevées  : 

-  sur  le  chemin  d'accès  :  Aira  caryophyllea,  Corynephorus  canescens, 
Fragaria  vesca,  Poa  bulbosa,  Teesdalia  nudicaulis,  Trifolium  subterraneum, 
Veronica  serpyllifolia  et  Vivia  lathyroides. 

-  le  long  de  la  ripisylve  :  Acer  negundo,  Ajuga  reptans,  Anemone 
nemorosa,  Angelica  sylvestris,  Anthriscus  sylvestris,  Arum  italicum, 
Brachypodium  sylvaticum,  Chelidonium  majus,  Cornus  sanguinea,  Euonymus 
europaeus,  Galium  aparine,  Glechoma  hederacea,  Flumulus  lupulus,  llex 
aquifolium,  Lonicera  periclymenum,  Luzula  campestris,  Moehringia  trinervia, 
Prunella  vulgaris,  Prunus  serotina,  Quercus  robur,  Ranunculus  ficaria,  Rumex 
acetosa,  Ruscus  aculeatus,  Sedum  telephium,  Silene  latifolia,  Sorbus 
domestica,  Urtica  dioica,  Veronica  chamaedrys,  Veronica  hederifolia  et  Viola 
riviniana. 


Séparation  aux  alentours  de  16h30. 
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NOTE  DE  LECTURE 


Cahuzac  B.  (2001).  Le  Docteur  Grateloup,  naturaliste  précurseur  en 
paléontologie  landaise.  I  -  Aperçu  sur  sa  vie  et  grands  traits  de  son  oeuvre 
scientifique.  Bull.  Soc.  Borda,  Dax,  126e  année,  n°  462,  3,  p.  367-414,  18  fig. 


A  l'occasion  du  125e  anniversaire  de  sa  fondation,  la  Société  de  Borda  (Dax)  a 
publié  en  2001  un  bulletin  spécial  largement  consacré  à  de  célèbres  savants  landais  - 
scientifiques  précurseurs-,  et  à  l'histoire  naturelle  des  Landes.  Ce  fascicule  est 
intéressant  notamment  pour  la  biographie  du  Docteur  Grateloup  que  lui  consacre  l'un  de 
ses  admirateurs,  Bruno  Cahuzac,  Professeur  de  Paléontologie  à  la  Faculté  de  Talence 
(Université  Bordeaux  1). 

Figure  emblématique  de  la  Paléontologie  de  la  première  moitié  du  XIXe  siècle  en 
Aquitaine,  ainsi  que  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  (SLB),  dont  il  fut  le  cinquième 
président,  Jean-Pierre  Sylvestre  Grateloup  (1782-1861)  était  un  personnage  hors  du 
commun,  qui  réussit  brillamment  à  mener  de  front  son  activité  professionnelle  de 
médecin  et  ses  travaux  de  naturaliste. 

Son  implication  dans  les  études  scientifiques  lui  vaut  d'être  nommé  membre  titulaire 
de  la  SLB,  dont  il  devient  président  quelques  années  plus  tard  (en  1841-1842  ),  non 
sans  avoir  été  entre-temps  président  de  l'Académie  Royale  de  Bordeaux.  Il  restera 
ensuite  membre  honoraire  de  la  SLB  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  ce  qui  montre  son 
attachement  aux  disciplines  naturalistes  et  témoigne  de  la  reconnaissance  de  ses  pairs. 
L'œuvre  scientifique  de  Grateloup  est  étonnamment  riche  et  diversifiée,  et  porte  sur  la 
botanique,  la  géologie,  la  médecine  et  la  zoologie.  Il  fut  l'un  des  premiers  auteurs  à 
publier  dans  le  bulletin  de  la  SLB,  dès  le  premier  numéro  en  1826,  avec  sa  Florula 
littoral is  aquitanica. 

Mais  c'est  à  la  Paléontologie  et  à  la  Malacologie  que  le  naturaliste  landais  consacra 
l'essentiel  de  son  œuvre.  Il  décrivit  un  très  grand  nombre  d'espèces  nouvelles,  de 
mollusques,  d'oursins  ou  même  de  cétacés  (le  Squalodon),  et  par  ailleurs  de  nombreux 
taxa  lui  furent  dédiés  en  hommage.  Fischer  (1862)  reconnaît  en  lui  l'initiateur  des  faluns 
de  Dax.  Cahuzac  va  plus  loin  encore  en  lui  décernant  le  titre  de  précurseur  en 
malacologie  et  paléontologie  du  Tertiaire  en  Aquitaine . 

Ce  n'est  toutefois  pas  tant  la  matière  de  prédilection  du  savant  landais  qui  nous 
intéresse  ici,  que  le  personnage  lui-même  auquel  on  s'attache  inévitablement  à  mesure 
qu'on  le  découvre  sous  la  plume  de  Bruno  Cahuzac,  qui  a  su  redonner  vie  à  ce 
naturaliste  de  premier  plan.  Grateloup,  en  dehors  du  cercle  restreint  des  initiés  à  la 
Paléontologie  de  l'Aquitaine  (et  d'ailleurs),  reste  encore  trop  méconnu,  y  compris  au 
sein  même  de  la  SLB,  comme  j'ai  pu  m'en  rendre  compte  peu  après  la  parution  de  cette 
biographie.  C'est  là  un  des  intérêts  de  cette  publication,  de  nous  rappeler  que  les 
fondements  des  sciences  naturelles  étaient  déjà  bien  installés  il  y  a  deux  siècles  dans 
notre  région,  par  de  véritables  pionniers  qui  ont  marqué  leur  époque,  tant  par  la  qualité 
de  leurs  travaux  et  la  diversité  de  leurs  collections,  que  par  leur  charisme  et  leur 
modestie.  J. -P.  S.  Grateloup  était  de  ceux-là. 

On  pourra  lire  également  dans  ce  même  bulletin  (n°3-2001,  plus  de  206  pages)  une 
correspondance  de  Grateloup  à  son  ami  Léon  Dufour,  un  autre  savant  landais,  médecin 
et  naturaliste  lui  aussi,  sous  la  forme  de  trois  lettres  inédites.  Signalons  encore  un 
passionnant  travail  illustré  sur  l'ichtyologie  et  les  pratiques  halieutiques  dans  les  Landes 
et  sur  la  côte  atlantique  au  début  du  XIXe  siècle,  d’après  un  manuscrit  original  de  Jean 
Thore  (de  1811),  présenté  et  commenté  par  B.  Cahuzac. 
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Le  bulletin  de  la  Société  de  Borda  évoqué  ici  n'a  sans  doute  pas  reçu  l'accueil  qu'il 
méritait  au  sein  de  notre  Société,  qui  pourtant  doit  beaucoup  à  des  personnalités 
comme  celle  de  Grateloup.  C'est  pourquoi  je  tenais  à  saluer  l'heureuse  initiative  du  Pr. 
Cahuzac  de  s'être  penché  sur  un  brillant  prédécesseur,  et  j'incite  vivement  chaque 
membre  de  la  SLB  à  acquérir  ce  bulletin  spécial*.  Espérons  prochaine  la  suite, 
annoncée  par  l’auteur,  de  cette  biographie. 

La  Société  de  Borda  a  pour  vocation  l'étude  et  la  valorisation  du  patrimoine 
scientifique,  culturel  et  historique  landais.  Elle  publie  un  bulletin  trimestriel  qui  est  reçu 
en  échange  à  la  SLB,  où  nos  lecteurs  peuvent  bien  sûr  le  consulter. 


Bernard  Verger 


*  Il  peut  être  commandé  directement  à  la  Société  de  Borda,  27  rue  Cazade,  40100 
Dax  (contre  €10  +port  :  €2,76). 


Suite  de  la  Note  de  lecture 

Aperçu  sur  la  collection  Grateloup 


La  collection  de  fossiles  du  Dr  Grateloup  est  conservée  à  l'Université  Bordeaux  1. 
Vu  le  nombre  très  important  d'espèces  décrites  et  figurées  par  cet  auteur  (entre  1820  et 
1847),  il  apparaît  aujourd'hui  nécessaire  de  réaliser  une  révision  de  tous  ces  taxons  à 
partir  des  spécimens  et  des  textes  de  Grateloup.  Mais  c'est  un  travail  considérable, 
impliquant  à  la  fois  la  recherche  d'une  bibliographie  exhaustive  et  l'observation 
d'échantillons  de  comparaison  issus  de  plusieurs  bassins  européens,  afin  de  discuter  la 
validité  des  espèces,  de  proposer  souvent  des  spécimens  types  devenant  des 
références,  et  de  clarifier  la  taxonomie  dans  chacun  des  groupes  fauniques  considérés. 

Cette  collection  occupe  aujourd'hui  deux  meubles  en  bois  de  15  tiroirs  chacun.  Elle 
a  subi  les  aléas  du  temps,  notamment  à  cause  de  plusieurs  déménagements  depuis  le 
décès  de  Grateloup  en  1861.  Le  début  de  révision  approfondie  qui  a  été  effectué  a 
concerné  trois  tiroirs  seulement,  et  a  mené  à  la  publication  de  trois  mémoires 
volumineux  (cf.  ci-après),  totalisant  plus  de  185  pages...  Nul  doute  que  pour  les  vingt- 
sept  tiroirs  restants,  l'oeuvre  sera  d'envergure. 

[1]  Cahuzac  B.,  Dupuy  J. -P.  et  Lavergne  G.  (2005).  Révision  des  oursins  fossiles  d’Aquitaine 

décrits  par  Grateloup  (1836),  et  en  partie  retrouvés  dans  sa  collection  conservée  à 
l’Université  de  Bordeaux-1.  Cossmanniana,  Paris,  T.  10  (1-4)  (daté  2003,  publié  en  2005), 
p.  1-79,  9  fig.,  5tabl„  12  pl„  1  Index. 

[2]  Lesport  J.-F.  et  Cahuzac  B.  (2002).  Sur  un  Potamididae  méconnu  du  Miocène  inférieur 

d'Aquitaine:  Pyrazisinus  monstrosus  (Grateloup,  1847)  [Mollusques  Gastéropodes]; 
discussion  générique.  Neues  Jahrbuch  Geol.  Palâont.  Abhandlungen,  Stuttgart,  vol.  223 
(1)  [Januar  2002],  p.  1-52,  11  fig.,  1  tabl.  ;  vol.  224  (2)  [May  2002],  p.  320. 

[3]  Cahuzac  B.,  Lesport  J. -F.  et  Lagarde  L.  (2004).  Révision  des  Cancellariidae  (Mollusca 

Gastropoda)  décrites  par  Grateloup  (1827-1847)  dans  le  Miocène  des  Landes  (SW 
France).  Geodiversitas ,  Paris,  26,  2,  p.  207-261,  10  fig.,  3  tabl.,  Index. 

Nous  présentons  brièvement  ces  travaux,  incitant  le  lecteur  à  les  parcourir  plus  en 
détail. 
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-  article  [11  :  Concernant  la  paléontologie,  Grateloup  publia  surtout  de 
nombreuses  et  volumineuses  études  sur  la  malacologie  tertiaire  du  Bassin  de  l'Adour. 
Mais  il  fut  aussi  le  premier  à  figurer  des  oursins  fossiles  des  Landes  et  même 
d'Aquitaine,  dans  son  mémoire  de  1836  paru  aux  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux.  Les 
oursins  occupent  deux  tiroirs  dans  la  collection,  et  comptent  près  de  90  spécimens.  En 
plus  de  diverses  corrections  ou  modifications  taxonomiques,  on  a  tenté  ici  de  préciser  la 
provenance  et  la  stratigraphie  de  chaque  espèce  révisée.  En  effet,  dans  la  partie 
"Géognosie  des  terrains  à  Échinides,  aux  environs  de  Dax",  l'auteur  cite  les  principales 
formations  affleurantes  qu'il  a  explorées  et  échantillonnées,  à  la  fois  dans  le  Crétacé  et 
le  Tertiaire,  mais  la  classification  lithologique  alors  adoptée  regroupe  souvent  des 
niveaux  reconnus  diachrones  aujourd'hui. 

Sur  neuf  espèces  nouvelles  créées  par  Grateloup,  cinq  ont  pu  être  validées  (avec 
désignation  de  3  lectotypes,  2  paralectotypes  et  2  néotypes).  Cinq  lectotypes  de 
nouvelles  variétés,  ayant  rang  subspécifique,  ont  été  désignés  et  figurés;  de  plus,  nous 
avons  érigé  en  espèce  et  validé  la  var.  elatodepressa  Grat.  au  sein  6'Echinocorys,  et 
décrit  un  lectotype  ainsi  qu'un  paralectotype.  Pour  d'autres  taxons,  plusieurs 
exemplaires  de  bonne  conservation,  figurés  par  Grateloup,  peuvent  constituer  des 
plésiotypes  ou  des  topotypes. 


Fig.  1  :  Un  exemple  de  tiroir  de  la  collection  Grateloup,  contenant  les  Cerithioidea.  Sur  l'étiquette 
manuscrite,  est  indiqué:  "Musée  Grateloup.  Bassin  tertiaire  adourien.  Univalves  fossiles.  Suite 
de  ma  collection  des  coquilles  décrites  et  figurées,  n°450  -  487".  (Cliché  B.  Cahuzac). 

-  article  [21  :  Méconnue  depuis  1847,  une  espèce  originale  de  Gastéropode 
Potamididae,  créée  par  Grateloup,  est  re-décrite  sur  la  base  d'un  matériel  assez 
abondant,  récemment  récolté  dans  le  Miocène  inférieur  d'Aquitaine;  elle  est  révisée  en 
Pyrazisinus  monstrosus.  La  variabilité  de  ce  taxon  est  précisée,  à  partir  de  deux 
populations  issues  de  deux  sous-bassins  d'Aquitaine  :  l'une,  incluant  le  néotype  décrit 
ici,  provenant  de  la  vallée  de  la  Douze,  Landes  (région-type  originelle),  l'autre  issue  du 
golfe  du  Bazadais  (Gironde).  Les  niveaux  faluniens  correspondants,  datés  du 
Burdigalien  basal,  recèlent  des  faunes  diversifiées  qui  traduisent  un  milieu  marin  littoral, 
plus  ou  moins  agité,  sous  climat  tropical,  avec  quelques  influences  lagunaires.  Une 
discussion  sur  le  plan  générique  permet  d'attribuer  cette  espèce  au  phylum  des 
Pyrazisinus,  connus  notamment  dans  l'Oligocène  d'Italie,  puis  dans  le  Néogène  de 
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Floride.  Du  fait  du  statut  controversé  de  ce  phylum,  des  comparaisons  sont  effectuées 
avec  divers  genres  de  Potamididae;  il  s'ensuit  la  proposition  d'ériger  Pyrazisinus  en 
genre  à  part  entière.  Ce  genre  Pyrazisinus  est  intéressant  biogéographiquement,  car  il 
constitue  un  nouvel  exemple  chez  les  mollusques  de  migrations  fauniques  entre  les 
domaines  marins  européen  et  Est-américain  au  Tertiaire  moyen-supérieur. 

-  article  [31  :  Environ  80  exemplaires  appartenant  à  la  famille  des 
Cancellariidae  ont  été  recensés,  dans  un  seul  tiroir  de  la  collection.  Ils  ont  été  récoltés 
par  Grateloup  dans  le  Miocène  des  Landes.  Par  rapport  aux  32  figures  publiées  sur  la 
planche  des  Cancellaires  en  1847,  la  grande  majorité  des  spécimens  dessinés  a  pu  être 
identifiée.  Suite  à  cette  révision,  un  holotype  par  monotypie  a  été  reconnu  ( Sveltia 
salbriacensis )  et  au  total,  20  lectotypes  sont  désignés  (tous  photographiés  ici), 
concernant  20  espèces  -ou  variétés  ayant  rang  subspécifique-,  créées  par  l'auteur  ou 
par  des  auteurs  subséquents;  ces  20  lectotypes  correspondent  à  16  spécimens 
différents.  Vingt-deux  paralectotypes  sont  également  répertoriés.  Dix  espèces  basées 
sur  le  matériel  de  Grateloup  sont  reconnues  valides,  tandis  que  deux  autres  taxons  sont 
laissés  en  nomina  dubia.  Par  ailleurs,  la  validité  du  genre  Gulia  a  été  confirmée,  en 
complétant  sa  diagnose,  et  en  le  comparant  à  Ventrilia. 

Bruno  CAHUZAC 


Fig.  2  :  Exemple  de  dédicace  par  Grateloup  d'un  article  donné  à  Ulysse  Darracq,  autre  auteur 
linnéen  et  ornithologue.  Selon  son  habitude,  il  signe  "D  M  M",  i.e.  Docteur  en  Médecine  de 
Montpellier.  Cette  publication  (Discours  sur  la  Géologie...,  lue  en  1835,  cf.  à  droite)  est  parue 
dans  les  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux  (t.  VII,  1835,  addendum  p.  1-19)  et  dans  L'Ami  des 
Champs  (1835,  p.  115-132)  (©  Société  de  Borda,  Dax,  archives  B68  reliées  en  A46). 
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Compte  rendu  de  l'Excursion  à  Camiac-et-Saint-Denis 

du  28  mai  2005 


Jean-Claude  ANIOTSBÉHÈRE 
2,  allée  Haut  Brion,  33170  Gradignan 


Rapporteurs  :  Botanique  Christophe  Monferrand 
Entomologie  :  Patrick  Dauphin  et  Christian  Géry 


Le  rassemblement  a  été  fixé  à  Baron  où  une  quinzaine  de  personnes 
étaient  au  rendez-vous  pour  cette  excursion  pluridisciplinaire  sous  un  soleil 
chaud  et  radieux  dès  les  premières  heures.  Cette  région  de  l'Entre-deux-Mers 
a  pour  principale  culture  la  vigne  qui  occupe  une  grande  partie  de  la  couverture 
végétale.  Quelques  zones  boisées,  souvent  clôturées  et  difficiles  d'accès  en 
l'absence  des  propriétaires,  émail  lent  encore  ces  paysages  de  longues 
traditions  viticoles.  La  chance  a  voulu  qu'au  cours  de  la  journée  préparatoire, 
M.  et  Mme  Bertrand,  habitants  de  Camiac-et-Saint-Denis,  dont  les  parents 
exploitaient  un  vaste  domaine  sur  cette  commune,  aient  eu  l'amabilité  de  nous 
entendre  et  de  nous  conduire  sur  des  sites  proches  susceptibles  d'intéresser 
un  groupe  de  botanistes.  Nous  les  en  remercions  ici. 

Un  bref  rappel  historique  s'impose  avant  de  s'engager  sur  ces  terres. 

Le  bassin  de  Camiac-Daignac-Espiet,  comme  beaucoup  en  Entre-deux- 
Mers,  a  été  convoité  au  XIXeme  siècle  pour  ses  importants  gisements  de  pierre. 
Le  chemin  de  fer  existant  depuis  1873,  reliant  Bordeaux  à  la  Sauve,  et  fermé 
en  1978  (dès  1954  pour  le  trafic  des  voyageurs),  avait  permis  d'alimenter  en 
matériaux  de  construction  Bordeaux  pour  ses  édifices  publics  et  ses  nouveaux 
quartiers  (Saint  Seurîn,  rue  Judaïque,  Palais  de  Justice,  bassin  à  flots,  etc.) 
tout  en  développant  une  économie  locale  avec,  outre  l'extraction  de  la  pierre,  la 
culture  des  champignons,  celle  des  endives,  et  les  produits  de  calcaire 
cimentier  des  carrières  des  Ciments  Français  à  Espiet. 

Dans  les  années  de  1945  à  1950,  le  lieu-dit  Le  Peyrat-Guimberteau,  était 
un  vaste  espace  de  cultures  à  proximité  des  carrières  où  l'on  extrayait  la  pierre 
de  taille.  Plus  tardivement  ces  carrières  furent  utilisées  pour  la  production  des 


312 


endives  avant  la  régression  puis  la  disparition  de  toutes  activités  pour  laisser  la 
friche  envahir  les  lieux  dans  toutes  ses  parties.  Après  plusieurs  décennies  la 
végétation  naturelle  ayant  repris  ses  droits,  cette  visite  fut  pour  les  naturalistes 
un  vrai  régal.  C'est  une  alternance  de  zones  fraîches  et  humides  le  long  de  la 
petite  vallée,  au  fond  de  laquelle  coule  le  Peyrat,  délimitée  de  part  et  d'autre 
par  les  falaises  calcaires  d'une  dizaine  de  mètres  de  hauteur,  et  de  zones  plus 
sèches,  voire  thermophiles,  sur  les  parties  supérieures  avec  les  affleurements 
du  calcaire. 

Durant  la  matinée,  nous  décidons  de  trois  arrêts  :  les  abords  d'un  champ  en 
limite  d'une  friche  épaisse  sur  d'anciens  dépôts  de  découverte,  une  zone 
boisée  sur  la  plateau  tout  proche  et  enfin  la  partie  humide  des  fonds  de  la 
vallée  du  Peyrat  ;  l'après-midi  étant  consacrée  à  la  visite  des  carrières  d'Espiet. 

Les  abords  du  champ  à  Guimberteau  (Commune  de  Camiac-et-Saint- 
Denis) 

Entre  une  jeune  friche  impénétrable  et  les  terres  fraîchement  labourées 
nous  avons  identifié  sur  le  cordon  plusieurs  espèces  intéressantes  dont 
Cynoglossum  creticum ,  très  rare  en  Gironde  (Fig.  2),  et  Euphorbia  lathyris, 
Anacamptis  pyramidalis  (Fig.  1),  Althæa  hirsuta ,  Himantoglossum  hircin um, 
Lithospermum  officinale,  Symphoricarpos  albus. 

D'autres  espèces  ont  été  notées  dans  la  prospection  : 


Acer  campestre 

Lathyrus  pratensis 

Arctium  sp. 

Leucanthemum  vulgare 

Arrhenatherum  elatius 

Ligustrum  vulgare 

Artemisia  vu  Ig  a  ris 

Matricaria  recutita 

Brachypodium  pinnatum 

Medicago  polymorpha 

Brassica  nigra 

Moehringia  trinervia 

Bryonia  dioica 

Muscari  comosum 

Carex  hirta 

Plantago  major 

Cirsium  arvense 

Prunus  spinosa 

Cirsium  vulgare 

Quercus  robur 

Cornus  sanguinea 

Rubus  sp. 

Cratægus  monogyna 

Rumex  crispus 

Cruciata  laevipes 

Sambucus  ebulus 

Dactylis  glomerata 

Sanguisorba  minor 

Dipsacus  fui  Ion  u  m 

Silene  latifolia 

Euonymus  europaeus 

Solanum  dulcamara 

Galium  aparine 

Sonchus  asper 

Géranium  columbinum 

Stachys  sylvatica 

Géranium  dissectum 

Torilis  arvensis 

Géranium  rotundifolium 

Ulmus  minor 

Geum  urbanum 

Urtica  dioica 

Glechoma  hederacea 

Viburnum  lantana 

Iris  foetidissima 

Vicia  sativa 

Lactuca  sp. 

Vitis  vi ni  fera. 
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La  zone  boisée  du  Plateau  Romarin  calcaire 


Nous  pénétrons  ensuite  dans  le  sous-bois  tout  proche  encombré  de  bois 
mort.  Quelques  chênes  ( Quercus  petraea  subsp.  petraea  et  Quercus 
pubescens  subsp.  pubescens)  forment,  avec  les  noisetiers  (Corylus  avellana), 
une  couverture  assez  dense.  Nous  croisons  dans  les  petites  trouées  quelques 
Hirnantoglossum  hircinum ,  Gymnadenia  pyramidalis  ainsi  que  Orchis  purpurea, 
ce  dernier  en  fin  de  floraison.  Une  descente  un  peu  périlleuse  nous  amène  aux 
entrées  d'une  ancienne  carrière  où  régnent  une  relative  fraîcheur  et  une 
humidité  appréciées  des  exubérantes  orties,  et  d'une  belle  colonie  de  Phyllitis 
scolopendrium  subsp.  scolopendrium  sur  les  flancs  abrupts  du  calcaire.  Nous 
rattrapons,  à  quelques  dizaines  de  mètres  de  là,  le  "Plateau  Romarin",  petite 
clairière  de  1000  m2  environ,  installée  sur  un  affleurement  de  calcaire 
caractérisé  par  une  végétation  thermophile  et  calcicole  avec  : 


Acinos  arvensis 
Carex  flacca 
Carlina  vulgaris 
Eryngium  campestre 
Euphorbia  flavicoma 
Globularia  bisnagarica 
Helianthemum  nummularium 
Hippocrepis  comosa 
Iris  foetidissima 
Juniperus  communis 
Linum  catharticum 


Orchis  purpurea 

Ophrys  insectifera 

Ophrys  scolopax  subsp.  scolopax 

Polygala  calcarea 

Polygala  vulgaris 

Quercus  pubescens 

Salvia  pratensis 

Silene  nutans 

Stachys  recta 

Viburnum  lantana 


Deux  autres  espèces  inattendues  et  rares  viennent  créer  la  surprise  : 
Limodorum  abortivum  avec  une  cinquantaine  de  pieds  dénombrés,  et 
Anacamptis  coriophora  subsp.  fragrans  espèce  protégée  nationale,  répartie  sur 
deux  stations  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  cinquantaine  de  mètres.  On  y  a 
dénombré  une  dizaine  de  pieds. 

Nous  remarquons  aussi  deux  pieds  de  Rosmarinus  officinalis  probablement 
rescapés  ici  d'anciennes  cultures. 

Dans  les  sous-bois  alentour  d'autres  espèces  plus  banales  sont  relevées  : 


Alliaria  petiolata 
Arum  italicum 
Briza  media 
Bromus  racemosus 
Clematis  vitalba 
Euphorbia  amygdaloides 
Euphorbia  dulcis 
Hedera  hélix 
Ligustrum  vulgare 


Mercurialis  perennis 
Pulmonaria  longifolia 
Tamus  communis 
Ruscus  aculeatus 
Sambucus  nigra 
Sanguisorba  minor 
Filipendula  vulgaris 
Galium  aparine 
Sorbus  domestica 
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La  vallée  du  Peyrat  et  la  zone  humide  (Commune  de  Camiac-et-St-Denis) 

La  zone  humide  est  abordée  ensuite  par  le  petit  chemin  pentu  serpentant 
entre  le  pied  des  falaises  jalonnées  d'entrées  des  anciennes  carrières  et  Le 
Peyrat.  Il  règne  là  une  végétation  assez  luxuriante  et  plus  ou  moins  hygrophile. 
Le  transect  est  caractérisé  par  une  zone  marécageuse  temporairement 
exondée  qui  s'étale  sur  quelques  dizaines  de  mètres  de  large  et  occupée  par  la 
roselière  ;  l'aulnaie  accompagnée  d'une  végétation  plus  luxuriante  sur  la  partie 
plus  élevée  du  chemin  jusqu'aux  pieds  des  carrières  où  règne  une  fraîcheur 
permanente  marquée  par  l'abondance  des  Phyllitis  scolopendrium  subsp. 
scolopendrium,  et  enfin  les  zones  supérieures  qui  s'élèvent  à  une  dizaine  de 
mètres,  avec  une  végétation  arborée  constituée  principalement  par  la  charmaie 
et  quelques  vieux  ifs.  Plusieurs  espèces  sont  observées  parmi  lesquelles  le 
Lamium  galeobdolon  subsp.  montanum,  seul  représentant  de  l'espèce  en 
Gironde,  se  différenciant  de  la  sous-espèce  galeobdolon  par  des  poils  répartis 
sur  les  quatre  faces  de  la  tige,  une  inflorescence  à  (3)  4-8  nœuds,  des 
verticilles  à  10-14  (20)  fleurs  à  corolle  longue  de  8-23(25)  mm.  D'autres 
espèces  ont  attiré  aussi  notre  attention  :  Adiantum  capillus-veneris,  Campanula 
trachelium,  Cardamine  Impatiens,  Circaea  lutetiana,  Dactylorhiza  maculata, 
Cynosurus  cristatus  (1  pied),  Iris  pseudacorus,  Listera  ovata,  Sanicula 
europaea,  ainsi  que  plusieurs  autres  plus  communes  mais  significatives  de  ce 
milieu  : 


Agrostis  stolon ifera  subsp.  stolonifera 
Alnus  glutinosa 
Angelica  sylvestris 
Aplum  nodiflorum 
Brachypodlum  sylvatlcum  subsp. 

sylvaticum 
Bryonia  dioica 
Carex  divulsa 
Carex  pendula 
Carex  remota 
Carex  riparia 
Carex  sylvatlca 
Carpinus  betulus 
Clrsium  palustre 
Cirsium  vulgare 


Eupatorlum  cannablnum 
Geum  urbanum 
Hyperlcum  tetrapterum 
Lapsana  commuais 
Lathraea  clandestina 
Lonicera  xylosteum 
Luzula  forsteri 
Lychnis  flos-cuculi 
Orchis  laxiflora 
Orobanche  hederae 
Pulmonaria  affinis 
Salix  acumlnata 
Scrophularla  auriculata 
Stachys  sylvatlca 
Tamus  commuais 


sans  oublier  une  belle  formation  de  Lunarla  annua  subsp.  annua  en  pleine 
floraison. 

Une  bryophyte  marque  abondamment  sa  présence  dans  la  roselière, 
Plagiomnium  undulatum,  et  aux  entrées  des  carrières  une  hépatique,  Pellia 
endiviifolia  recouvre  la  base  des  calcaires  humides. 

Il  fut  remarqué  çà  et  là  Rosa  sempervirens,  Melica  uniflora,  Pyrus  cordata, 
Roblnia  pseudoacacia,  Taxus  baccata  et  de  jeunes  pousses  spontanées  de 
Juglans  regia.  Nous  eûmes  la  surprise  d'observer  aussi  en  bordure  d'une 
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prairie  un  beau  spécimen  de  Potentilla  recta,  espèce  également  rare  en 
Gironde. 


Fig.  1  :  Anacamptis  coriophora  ;  Fig.  2  :  Cynoglossum  creticum 

Au  terme  de  cette  matinée,  l'attendu  et  rituel  repas  tiré  du  sac  eut  lieu  à 
l'ombre  des  frênes  bordant  une  prairie. 
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Les  carrières  d'Espiet  (Commune  d'Espiet) 


Nous  prenons  ensuite  la  direction  d'Espiet  par  les  lieux-dits  Bariac,  Le  Roc, 
pour  un  arrêt  de  quelques  minutes  qui  nous  mène  à  la  petite  fontaine  historique 
d'Espiet  aux  armes  papales  portant  la  date  1872  et  aux  abords  de  laquelle 
sont  observées  diverses  hygrophiles  pour  la  plupart  relevées  précédemment, 
et  quelques  autres,  rudérales,  sur  des  terres  rapportées  en  bordure  de  la  route 
comme  :  Avena  barbata,  Avena  sativa,  Crépis  pulchra,  Crépis  setosa, 
Lepidium  draba. 

Nous  poursuivons  vers  les  anciennes  carrières  des  Ciments  Français, 
aujourd'hui  désaffectées,  et  propriété  des  Établissements  Delair.  Elles  sont 
aménagées  en  centre  de  Loisirs  pour  y  pratiquer  diverses  activités  sportives 
(ski  nautique,  baignade,  quad,  etc.)-  Les  autorisations  d'accès  de  la  base  nous 
furent  accordées,  après  les  recommandations  de  prudence. 

Ce  site  artificiel  est  composé  d'éléments  de  premières  découvertes,  de 
résidus  calcaires  plus  ou  moins  grossiers,  et  de  quelques  milieux  humides 
artificiellement  maintenus.  Une  intéressante  flore  s'est  spontanément  installée 
dans  cette  vaste  cuvette,  "les  terres  blanches"  ceinte  d'une  frange  végétale 
arborée  (Chênes,  Frênes,  Aulnes,  etc.).  Un  relevé  partiel  a  été  établi  tout  au 
long  d'un  circuit,  hélas  abrégé  faute  de  temps. 

Les  orchidées,  en  particulier,  étaient  ici  dans  un  milieu  favorable  à 
l'observation  des  nombreux  Anacamptis  pyramidalis  subsp.  pyramidalis  et 
Epipactis  palustris  (non  fleuri  à  cette  date  et  certifié  en  juin  par  Pierre 
Phiquepal)  dans  les  zones  des  niveaux  phréatiques.  D'autres,  plus  éparses, 
sont  rencontrées  par  groupe  de  plusieurs  individus  :  Ophrys  apifera,  Ophrys 
scolopax,  Dactylorhiza  maculata,  Listera  ovata,  Serapias  lingua. 


Plusieurs  espèces  sont  également  observées  parmi  lesquelles  sont  notées  : 


Acer  saccharinum 
Agrimonia  eupatoria 
Ajuga  reptans 
Al  nus  glutinosa 
Anacamptis  pyramidalis 
Anthoxanthum  odoratum 
Arrhenatherum  elatius 
Baccharis  halimifolia 
Blackstonia  perfoliata 
Carex  flacca 
Centaurea  debeauxii 
Chara  vulgaris 
Cirsium  palustre 
Cornus  sanguinea 
Cotoneaster  horizontal  is 
Cotoneaster  lacteus  (en  assez 
grande  quantité) 

Cratægus  monogyna 
Daucus  carota 


Equisetum  telmateia 

Erigeron  annuus  subsp.  strigosus 

Eryngium  campestre 

Eupatorium  cannabinum 

Euphrasia  stricta 

Festuca  arundinacea 

Fragaria  vesca 

Galium  mollugo 

Géranium  dissectum 

Helianthemum  nummularium  subsp. 

nummularium 

Hieracium  pilosella 

Hypochaeris  radicata 

Iris  foetidissima 

Juncus  conglomeratus 

Juncus  effusus 

Juncus  inflexus 

Lathyrus  nissolia 

Leucanthemum  vulgare 
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Linum  bienne 

Salix  alba  subsp.  alba 

Linum  catharticum 

Samolus  valeramdi 

Lotus  angustissimus 

Samguisorba  officimalis 

Lotus  glaber 

Sedum  acre 

Lycopus  europaeus 

Semecio  erucifolius 

Lythrum  salicaria 

Semecio  jacobaea 

Medicago  sativa 

Sorbus  tormimalis 

Origanum  vulgare 

Typha  amgustifolia 

Phragmites  australis 

Typha  latifolia  (petits  groupements) 

Polygala  vulgaris 

Trifolium  campestre 

Populus  migra  subsp.  migra 

Trifolium  repems 

Populus  tremula 

Tussilago  farfara 

Pulicaria  dysemterica 

Veromica  amagallis-aquatica 

Rhimamthus  amgustifolius 

Vicia  hirsuta 

Robimia  pseudoacacia 

Vicia  sativa 

Rosa  camima 

Vicia  villosa 

Rosa  sempervirems 

Xeramthemum  imapertum  (en  feuilles 

Rurmex  acetosa 

uniquement). 

Salix  ac  u  mi  mata 

Durant  cette  journée  les  entomologistes  ont  aussi  bien  œuvré  à  grand 
mouvement  de  fauche  pour  attraper  et  observer  dans  les  filets  moult  petites 
bêtes  dont  un  certain  nombre  intéressantes  et  rares  identifiées  par  Patrick 
Dauphin  et  Christian  Géry. 

Ceraleptus  gracilicornis  Her.-Sch.  (Hétéroptère  Coreidae)  :  peu  commun. 

Coriomeris  affinis  Her.-Sch.  (Hétéroptère  Coreidae)  :  espèce  commune. 

Loricula  elegantula  Bar.  (Hétéroptère  Microphysidae)  :  très  commune  sur  les  vieilles 
branches  couvertes  de  lichens. 

Temnostethus  gracilis  Horv.  (Hétéroptère  Anthocoridae)  :  espèce  rare,  prise  en 
compagnie  de  la  précédente. 

Eupteryx  vittata  L.,  Evacanthus  acuminatus  F.,  (Homoptères  Cicadellidae)  :  abondants 
dans  la  prairie  humide. 

Aphrodes  bicincta  Schr.  (=  diminuata  sensu  Ribaut)  (Homoptère  Cicadellidae)  :  rare. 
Cixius  stigmaticus  Germar  (Homoptère  Cixiidae)  :  peu  commun. 

Tachycixius  pilosus  Ol.  (Homoptère  Cixiidae)  :  espèce  commune. 

Elipsocus  hyalinus  Steph.  (Psocoptères)  :  sans  doute  le  Psoque  le  plus  commun  sur  les 
arbres. 

Peripsocus  subfasciatus  Rambur  (Psocoptères)  :  commun. 

Peripsocus  alboguttatus  Dalm.  (Psocoptères)  :  commun. 

Graphopsocus  cruciatus  L.  (Psocoptères)  :  très  commun  sur  les  arbres. 

Blaste  conspurcata  Rambur  (Psocoptères)  :  peu  commun. 

Hapalaraea  pygmaea  Payk.  (Coléoptère  Staphylinidae)  :  un  seul  exemplaire,  mâle  ; 
espèce  rare,  semblant  nouvelle  pour  la  Gironde. 

Stenus  solutus  Er.  (Coléoptère  Staphylinidae). 

Stenus  irnpressus  Germar  (Coléoptère  Staphylinidae). 
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Platystethus  spinosus  Er.  (Coléoptère  Staphylinidae). 

Cyphon  coarctatus  Paykull  (Coléoptère  Scirtidae)  :  assez  commun. 

Denticollis  linearis  L.  (Coléoptère  Elateridae)  :  assez  rare  en  Gironde. 

Agriotes  pilosus  Schon.  (Coléoptère  Elateridae)  :  assez  rare. 

Homalisus  fontisbellaquei  Geoff.  (Coléoptère  Lycidae)  :  assez  rare  en  Gironde. 

Ochina  ptinoides  Marsh.  (Coléoptère  Anobiidae)  :  espèce  fréquente  sur  les  vieux 
Lierres. 

Otolelus  pruinosus  Kiesw  ;  (Coléoptère  Aderidae). 

Hemicoelus  fulvicornis  Sturm  (Coléoptère  Anobiidae)  :  avec  la  précédente. 

Parabaptistes  filicornis  Reitter  (Coléoptère  Mycetophagidae)  :  espèce  introduite  en 
expansion  rapide. 

Longitarsus  anchusae  Payk.  (Coléoptère  Chrysomelidae)  :  abondant  sur  Cynoglossum 
officinale  ;  espèce  commune  vivant  sur  diverses  Boraginacées. 

Phyllotreta  procera  Redt.  (Coléoptère  Chrysomelidae)  :  abondante  sur  Réséda  luteola. 
Espèce  commune  sur  sa  plante-hôte. 

Sphaeroderma  testaceum  F.  (Coléoptère  Chrysomelidae)  :  très  commune  sur  les 
Cirsium. 

Crepidodera  aurea  Fourcr.  (Coléoptère  Chrysomelidae)  :  abondante  sur  les  Populus. 
Cryptocephalus  bipunctatus  L.  (Coléoptère  Chrysomelidae)  :  peu  commun. 

Clytra  laeviuscula  Ratz.  (Coléoptère  Chrysomelidae)  :  peu  commune. 

Plateumaris  sericea  L.  (Coléoptère  Chrysomelidae)  devenu  assez  peu  commun. 

Ouléma  duftschmidti  Redt.  (Coléoptère  Chrysomelidae). 

Rhynchaenus  stigma  Germar  (Coléoptère  Curculionidae). 

Rynchaenus  rufus  Ol.  (Coléoptère  Curculionidae). 

Rynchaenus  decoratus  Germar  (Coléoptère  Curculionidae). 

Ceutorhynchus  fulvitarsis  Bris.  (Coléoptère  Curculionidae). 

Ceutorhynchus  contractas  Marsh.  (Coléoptère  Curculionidae). 

Au  terme  de  cette  belle  et  trop  chaude  journée,  la  moisson  d'espèces 
observées  sur  l'ensemble  des  sites  est  particulièrement  riche  et  remarquable.  Il 
serait  souhaitable  de  sensibiliser  les  élus  et  les  propriétaires  locaux  afin  de 
préserver  ces  écosystèmes  et  le  patrimoine  des  carrières  par  des  actions 
d'informations,  voire  par  l'aménagement  de  sentiers  de  découvertes 
botaniques  et  entomologiques.  Une  dizaine  d'orchidées  est  recensée  dont  une 
protégée  nationale  :  Anacamptis  coriophora  subsp.  fragrans,  deux  protégées 
régionales  :  Orchis  laxiflora,  Epipactis  palustris,  et  le  rare  Limodorum 
abortivum,  sans  oublier  la  non  moins  rare  Potentilla  recta  (Potentille  érigée)  et 
Cynoglossum  creticum  (Cynoglosse  de  Crête).  Il  reste  sans  aucun  doute  que 
les  inventaires  floristiques  et  entomologiques  doivent  être  poursuivis  dans 
cette  région  aux  enclaves  privatives  difficiles  d'accès. 
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Professeur  Maurice  Gottis  (1922  -  2005) 


A  l'automne  2005,  c'est  en  reprenant  leurs  activités  de  rentrée  que  les  Linnéens(- 
nes)  ont  appris  le  décès,  survenu  le  1 1  août  2005,  du  Professeur  M.  Gottis. 

Né  le  7  octobre  1922  à  Valros  (Hérault)  d'une  lignée  de  juristes,  médecins  et 
vignerons,  Maurice  Gottis  fut  initié  très  tôt  aux  sciences  naturelles  par  son  père  qui  en 
était  féru.  Après  des  études  primaires  au  collège  de  Pézenas,  et  secondaires  classiques 
à  Montpellier,  il  entreprendra  d'abord  des  études  de  sciences  naturelles  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier  où  les  enseignements  des  Professeurs  Denizot  et  Casteras 
éveillent  en  lui  un  intérêt  passionné  pour  la  géologie.  Il  gardera  tout  au  long  de  sa  vie 
pour  cette  discipline  une  profonde  curiosité  scientifique  qu'il  cherchera  à  faire  partager  à 
ses  élèves  et  à  ses  collaborateurs.  Par  la  suite,  en  1943-1945,  il  intègre  l'Ecole 
Nationale  Supérieure  des  Pétroles  où  il  acquiert  le  titre  d'ingénieur-géologue. 


C'est  alors  que  s'ouvre  pour  lui  une  période  d'une  quinzaine  d'années  (1945-1959) 
pendant  laquelle  il  se  consacrera  à  l'exploration  pétrolière,  gravissant  les  échelons 
hiérarchiques  jusqu'au  poste  de  géologue  en  chef  d'une  société  nationale,  la  C.E.P.  Ses 
responsabilités  s'étendent  alors  à  l'Afrique,  l'Espagne  et  la  France.  Pendant  toutes  ces 
années,  il  n'abandonnera  pas  pour  autant  les  contacts  et  les  recherches  universitaires, 
comme  en  témoignent  les  nombreuses  relations  amicales  qu'il  sut  se  créer  et  la 
réalisation  d'une  thèse  de  Doctorat  d'État,  soutenue  à  Montpellier  en  1957: 
"Contribution  à  la  connaissance  géologique  du  Bas-Languedoc",  travail  considéré 
encore  actuellement  comme  une  étape  importante  dans  la  compréhension  de  la 
géologie  languedocienne. 
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Ses  travaux  universitaires  lui  permettent  d'accéder  en  1959  au  poste  de  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux.  Puis  en  1964  il  devient  Professeur 
titulaire  de  la  chaire  de  Géologie,  où  il  remplace  le  Pr  Pierre  Lamare.  Après  les 
"événements  de  mai  68"  qui  entraînent  une  réorganisation  des  universités,  il  rattache  le 
laboratoire  à  l'Université  Bordeaux  3,  qui  portera  par  la  suite  le  nom  d'Université  Michel 
de  Montaigne  -  Bordeaux  3.  Sous  son  impulsion,  le  laboratoire  s'est  transformé  en 
Institut  de  Géodynamique  et  il  en  est  le  directeur. 

La  passion  de  la  géologie  qu'il  transmettait  à  ses  étudiants,  M.  Gottis  continuait  à  la 
vivre  par  les  travaux  pertinents  qu'il  menait  dans  le  domaine  de  la  dynamique  des 
bassins  sédimentaires  et  de  leur  évolution,  dans  la  mise  en  évidence  des  phénomènes 
néotectoniques  avec  possibilité  de  cartographie  des  risques  sismiques,  dans  la 
géodynamique  du  golfe  de  Gascogne  et  la  dérive  de  l'Espagne.  De  1975  à  1986,  son 
action  déborde  du  cadre  strictement  universitaire  pour  développer  la  géothermie  en 
Aquitaine,  en  utilisant  les  connaissances  acquises  précédemment  dans  le  domaine  des 
ressources  minières  et  énergétiques,  et  en  relation  avec  les  administrations,  les 
industriels  et  les  intervenants  techniques.  Entouré  d'une  équipe,  M.  Gottis  se  manifeste 
dans  le  suivi  du  chantier  aussi  bien  que  pour  le  travail  d'étude  préalable.  C'est  grâce  à 
lui  que  la  géothermie  en  Aquitaine  peut  se  développer  à  moindre  coût,  car  il  insiste  pour 
démontrer  l'inutilité  d'une  réinjection  de  l'eau  géothermale,  qui  causera  des  déboires 
aux  exploitations  parisiennes.  Parmi  une  série  de  réalisations  où  M.  Gottis  a  eu  à 
intervenir  dans  des  proportions  diverses,  il  faut  retenir  l'étude  d'impact  du  projet  sur  le 
domaine  universitaire  de  Talence/Pessac,  dont  la  vision  théorique,  écologique, 
technique  et  économique,  en  fait  un  modèle  du  genre  qui  sera  utilisé  par  la  suite. 
Certaines  études  sont  restées  à  l'état  de  projet,  pour  des  raisons  diverses,  mais 
nombreuses  sont  celles  ayant  connu  l'aboutissement  et  la  mise  en  service  d'une 
installation  toujours  fonctionnelle: 

-  chauffage  du  groupe  Thermadour  à  Dax  (40)  par  réhabilitation  d'un  forage 
d'exploration  pétrolière, 

-  alimentation  de  la  piscine  universitaire  à  Pessac,  à  partir  de  l'approfondissement 
d'un  forage  d'eau  précédemment  abandonné, 

-  à  Bordeaux,  forages  à  Mériadeck  et  à  la  Benauge  pour  l'alimentation  d'immeubles 
publics  et  d'habitation, 

-  à  Bègles,  forage  Esso-REP  avec  stockage  intersaisonnier  souterrain, 

-  à  Mérignac,  forage  à  la  Base  aérienne  106,  etc. 

A  son  arrivée  à  Bordeaux,  le  professeur  Maurice  Gottis  a  franchi,  comme  beaucoup 
d'autres  universitaires,  la  porte  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  sise  à  l'hôtel  des 
Sociétés  savantes,  à  l'époque  au  71  de  la  rue  du  Loup,  et  s'est  inscrit  dès  1961.  Sa 
grande  culture  générale  et  naturaliste  faisait  de  lui  un  Linnéen  de  bonne  tradition.  Il  est 
resté  fidèle  à  notre  Société  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  et  il  a  su  lui  montrer  attachement  et 
dévouement.  Malgré  les  occupations  de  sa  charge  et  les  contraintes  de  son  emploi  du 
temps,  il  accepta  par  deux  fois  le  poste  de  président  (en  1970-1971  et  en  1980-1981), 
se  faisant  un  devoir  de  présence  au  maximum  de  ses  possibilités.  Il  apporta  un  flux 
nouveau  aux  publications  par  ses  travaux  et  ceux  des  doctorants  travaillant  sous  sa 
responsabilité.  Il  fut  de  ceux  qui  surent  agir  avec  dévouement  et  discernement  dans  le 
problème  récurrent  du  déménagement  des  bibliothèques  de  la  rue  du  Loup  à  la  place 
Bardineau,  en  alertant  le  recteur  R.  Paulhian  récemment  arrivé  en  poste. 

Quand  l'heure  de  la  retraite  bien  méritée  sonne  pour  M. Gottis,  il  reçoit  le  titre  de 
Professeur  émérite.  C'est  alors  le  retour  en  terre  languedocienne  à  laquelle  il  est  resté 
toujours  très  attaché.  Ce  sont  quelques  belles  années  pour  apprécier  la  vie  à  la 
campagne  dans  la  propriété  familiale  auprès  de  son  épouse,  avec  les  escapades  sur  le 
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terrain  dans  la  garrigue,  les  échanges  et  les  liens  maintenus  avec  les  collègues 
géologues  et  toujours  quelque  travail  en  cours.  Plusieurs  fois  par  an,  Mr  et  Mme  Gottis 
sont  revenus  à  Bordeaux  où  un  de  leurs  quatre  enfants  est  installé  et  ils  ont  gardé  le 
contact  avec  l'Université  et  aussi  avec  quelques  Linnéens. 

Les  Linnéens,  comme  les  étudiants  et  tous  ceux  qui  ont  eu  avec  le  professeur 
Maurice  Gottis  des  relations  professionnelles,  ne  peuvent  que  se  souvenir  de  sa 
parfaite  urbanité,  de  son  sens  de  l'humain  et  de  son  souci  de  l'autre.  Par  ailleurs,  il  a  su 
faire  preuve  d'une  opiniâtreté  souriante  mais  sans  faille,  qui  lui  permit  de  venir  à  bout  de 
bien  des  obstacles  mis  sur  son  chemin  et  de  parvenir  à  mener  à  terme  ses  projets  en 
faisant  triompher  ses  idées. 


Micheline  et  Marie-Roger  Séronïe-Vïvîen 


Liste  des  travaux  du  Professeur  Maurice  Gottis  publiés  par  la  Société  linnéenne  de 

Bordeaux 


1964  -  Propos  sur  la  tectonique  vivante.  Quelques  particularités  du  réseau  hydrographique  aquitain 
et  leurs  relations  avec  des  mouvements  tectogénétiques  récents.  P.-V.  Soc.  Linn. 
Bordeaux,  t.  100,  p.  33-38,  2  pl.  (En  œil.  avec  R.  Prud'homme). 

1964  »  Propos  sur  quelques  événements  paléogéographiques  manifestés  en  bordure  du  massif  du 

Mouthoumet  pendant  le  Secondaire.  P.-V.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  101,  p.  128-138,  3  pl. 

1965  -  A  propos  de  mouvements  tectoniques  récents  dans  les  Corbières.  Actes  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  102,  sér.  B,  n°  2,  6  p.  (En  coll.  avec  M.  Benest). 

1965  -  Rivages  marins  pyrénéens  du  Trias  inférieur  :  existence  d'une  terrasse  de  tempête  aux 
temps  trîasiques  sur  l'emplacement  du  massif  de  la  Rhune.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t. 
102,  sér.  B,  n°  8,  3  p.,  2  pl.  (En  coll.  avec  P.  Roger). 

1965  -  Réflexions  sur  la  stratigraphie  de  l'Éocène  marin  de  l'extrémité  orientale  du  bassin 
d'Aquitaine.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  102,  sér.  B,  n°  1, 8  p.  (En  coll.  avec  M.  Veillon). 

I960  -  Figures  de  dessication  et  phénomène  de  "prise"  affectant  des  galets  de  vase  calcaire 
visqueuse  sur  les  rives  de  bassins  limniques  aquitains  durant  le  Paléogène.  Actes  Soc. 
Linn.  Bordeaux ,  t.  103,  sér.  B,  n°  6,  14  p.,  7  pl. 

I960  -  Sur  quelques  figures  de  sédimentation  dans  le  Portlandien  du  Lot  et  sur  leur  cadre 
paléogéographique  en  Aquitaine  septentrionale.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  103,  sér.  B, 
n°  7,  5  p.,  4  pl.,  1  carte  hors  texte  (En  coll.  avec  J.  Delfaud). 

1967  -  Sur  l'origine  mécanique  des  Cancellophycus  et  sur  diverses  structures  voisines  de  la 
schistosité  en  rapport  avec  le  tassement  des  sédiments.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  104, 
sér.  B,  n°  8,  9  p.,  6  pl. 

1967  -  Sur  certains  aspects  de  l'architecture  du  Languedoc  méditerranéen.  Sa  position  dans  le 
contexte  continental.  Le  rôle  respectif  des  mouvements  du  socle  et  de  la  gravité  dans  la 
tectogénèse  de  la  couverture  post-hercynienne.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  104,  sér.  B, 
n°  13,  9  p.,  3  fig. 

1967  -  Sur  l'existence  d'un  épisode  régressif  au  sein  du  Muschelkalk  inférieur  sur  la  bordure 
occidentale  du  Massif  catalan.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  104,  sér.  B,  n°  23,  8  p.,  2  pl. 
(En  coll.  avec  F.  Kromm). 

1967  -  A  propos  des  Cancellophycus.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  104,  sér.  B,  n°  24,  7  p.,  2  pl. 

1967  -  Sur  la  présence  de  sélaciens  dans  les  eaux  douces  du  lac  éocène  supérieur  de 
Carcassonne.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  104,  sér.  B,  n°  26,  6  p.,  1  pi. 
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1968  -  Manifestation  d'un  phénomène  de  seiche  sur  la  côte  languedocienne  de  la  Méditerranée. 
/Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  105,sér.  B,  n°  4,  3  p. 

1968  -  Sur  l'origine  du  litage  des  couches  sédimentaires  et  sur  l'utilisation  éventuelle  de  cette 
structure  dans  la  mesure  relative  du  temps.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  105,  sér.  B,  n°  7, 
7  p. 

1968  -  Observations  géologiques  sur  une  tranchée  routière  à  travers  une  klippe  du  bassin  d'Alès. 
/Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  105,  sér.  B,  n°  9,  7  p.,  2  fig. 

1968  -  Les  dépressions  fermées  du  Languedoc.  Hypothèses  sur  leur  mode  de  formation.  Actes 
Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  105,  sér.  B,  n°  13,  4  p. 

1968  -  Données  récentes  sur  le  bassin  purbeckien  charentais.  /Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  105, 
sér.  B,  n°  16,  14  p.,  6  fig.,  1  tabl.  (En  coll.  avec  J.  Delfaud,  G.  Pichonnet,  C.  Pujol). 

1968  -  Superposition  tectonique  en  pays  béarnais  et  hypothèses  sur  la  formation  de  l'arc  basco- 
béarnais.  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  Volume  spécial  (86e  Congrès  AFAS,  1967),  p.  93-98, 
2  fig.  (En  coll.  avec  J.  Gouadain). 

1971  -  Pistes  de  quadrupèdes  sur  une  plage  d'un  lac  oligocène  de  l'Entre-Deux-Mers.  Bull.  Soc. 
Linn.  Bordeaux,  t.  I,  n°  2,  p.  23-24,  2  fig. 

1971  -  Néotectonique  et  thermalisme  en  Languedoc-Roussillon.  Bull.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  I,  n° 

4,  p.  79-85,  2  fig. 

1972  -  Observations  sur  les  enduits  calciques  des  surfaces  listriques.  Bull.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t. 

Il,  n°  5,  p.  117-119,  3  fig. 

1972  -  Hypothèses  sur  les  causes  et  la  chronologie  des  défluviations  dans  la  gouttière  de 
Carcassonne  entre  Toulouse  et  Narbonne.  Bull.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  Il,  n°  6,  p.  125-132, 
2  fig.  (En  coll.  avec  M.  Lenguin,  E.  Sellier  et  A.  Tavoso). 

1972  -  Néotectonique,  séismicité  et  urbanisme.  Bull.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  Il,  n°  10,  p.  235-238. 

1973  -  Le  Lias  de  Figeac.  Première  partie:  un  environnement  sédimentaire  littoral.  Bull.  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  III,  n°  2,  p.  29-40,  4  pl.  (En  coll.  avec  Y.  Le  Nindre). 

1973  -  Réflexions  à  propos  de  la  dérive  de  l'Espagne.  Bull.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  IV,  n°  3-9,  p.  65- 
68,  1  fig. 

1993  -  Tectonique  globale.  Bull.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  21  (2),  p.  49-59,  1  fig. 

1994  -  Le  tracé  du  réseau  hydrographique  et  la  détection  de  manifestations  tectoniques  récentes. 

L'exemple  du  ruisseau  de  S1  Martial  -  Rièges  dans  la  région  de  Pézenas  (Hérault).  Bull. 
Soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  22  (4),  p.  177-190,  6  fig.,  1  pl. 
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Bull.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  Tome  140,  (N. S.)  n°  33  (4)  2005  :  323-325. 

La  boîte  à  bonnes  bêtes  n°20 

Conventions  :  Réc.  désigne  la  personne  qui  a  effectué  la  capture. 
Dét.  désigne  la  personne  qui  a  effectué  la  détermination.  [Nom]  désigne 
la  personne  qui  a  signalé  la  capture  ici. 

Gironde  (33) 

Holcocranum  saturejae  (Kol.)  (Heteroptera  Lygaeidae).  Pris  en  nombre  à 
Abzac  (Gironde,  33)  par  C.  Géry  et  moi-même,  sur  les  massettes  de  Typha 
latifolia ,  le  22  octobre  2005.  Cette  espèce  peu  commune  se  trouve  ici  en  limite 
nord  de  son  aire  de  répartition  en  France,  où  nous  la  connaissons  déjà  de 
Dordogne  ;  elle  est  presque  toujours  associée  à  Chilacis  typhae  (Prrrîs),  autre 
Lygéide,  à  vaste  répartition  celui-ci,  dont  la  biologie  est  similaire.  Dét.  Patrick 
Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

S  alduia  setulosa  Pu  ton  (Heteroptera  Saldidae).  Espèce  halophile  prise  en 
compagnie  de  S.  palustris  Dqugl  Se  1er  octobre  2005  à  Lège-Cap-Ferret 
(Gironde,  33).  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Myrmedobia  exîlis  Fâllen  (Heteroptera  Microphysidae),  peu  commune, 
prise  le  1  octobre  2005  à  lège-Cap-Ferret  (Gironde,  33).  Réc.  et  dét.  Patrick 
Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Chlonta  viridula  Fâllen  (Homoptera  Cicadeliidae),  prise  le  1er  octobre 
2005  à  Lège-Cap-Ferret  (Gironde,  33).  Semblerait  nouvelle  pour  la  Gironde. 
Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

S trongyiocephaius  livens  Zett.  (Homoptera  Cicadeliidae).  Espèce  rare 
en  Gironde,  prise  à  Mios  le  10  septembre  2005.  Rêc.  et  dét.  Patrick  Dauphin. 
[P.  Dauphin]. 

Para  H  m  nus  phragmitis  Bqh.  (Homoptera  Cicadeliidae).  Pris  au  Teich 

(Gironde,  33),  lors  d’une  chasse  de  nuit,  le  12  juillet  2005;  cette  cicadelle 
associée  aux  Phragmites  semble  nouvelle  pour  notre  département.  Réc.  et  dét. 
Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Macrosteles  laevis  Ribaut  (Homoptera  Cicadeliidae).  Cicadelle  toujours 
rare  ;  pris  au  Teich  (Gironde,  33),  lors  d’une  chasse  de  nuit,  le  12  juillet  2005. 
Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Paramesus  obtusifrons  Stal.  (Homoptera  Cicadeliidae).  Cette  cicadelle, 
rare,  semble  nouvelle  pour  la  Gironde.  Prise  au  Teich  (Gironde,  33),  lors  d’une 
chasse  de  nuit,  le  12  juillet  2005.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Trimerocaecilius  becheti  Ml  iss.  (Psocoptera).  Récemment  signalé  dans 
notre  pays  (P.  Dauphin,  Bull.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  2002,  30  (3)  :  148),  ce 
Psoque  a  été  repris  au  Teich  (Gironde)  le  26  juin  2005.  Nous  le  connaissons 
maintenant  de  trois  localités  i  Seignosse  (Landes,  40),  La  Teste  et  Le  Teich 
(Gironde,  33),  toutes  trois  littorales.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 
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Blaste  conspurcata  Rambur  (Psocoptera).  Ce  psoque  est  rare  dans  notre 
région  ;  pris  à  Baron  (Gironde,  33),  le  28  mai  2005  et  à  Soulac  (Gironde,  33)  le 
21  août  2005.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin], 

Dicheirotrichus  gustavii  Crotch  (Coleoptera  Harpalidae).  Plus  rare  que 
D.  obsoletus,  halophile  comme  lui,  a  été  pris  en  plusieurs  exemplaires  à  Lège- 
Cap-Ferret  (Gironde,  33)  le  1er  octobre  2005.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin,  [P. 
Dauphin]. 

Dicheirotrichus  gustavii  Crotch  (Coleoptera  Harpalidae).  Un  nouvel 
exemplaire  de  ce  carabique  halophile  a  été  pris  au  Teich  (Gironde,  33)  le  10 
octobre  2005,  sous  une  planche,  sur  une  vasière  du  Bassin  d’Arcachon,  à 
l’embouchure  de  la  Leyre.  Réc.  et  dét.  Hervé  Thomas.  [H.  Thomas]. 

Bolitochara  lucida  Grav.  (Coleoptera  Staphylinidae).  Mycophile  comme 
toutes  les  espèces  du  genre,  ce  Bolitochara  est  rare  chez  nous  ;  nous  l’avons 
pris  sur  de  vieux  champignons  (probablement  des  Armillaires)  à  Villegouge 
(Gironde,  33),  le  22  octobre  2005.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Hapalaraea  pygnaea  Payk.  (Coleoptera  Staphylinidae).  Espèce  très  rare, 
que  nous  ne  connaissions  pas  de  Gironde,  prise  à  Baron  (Gironde,  33)  le  28 
mai  2005.  P.  Dauphin.  [P.  Dauphin], 

Cryptobium  jacquelini  Boield.  (Coleoptera  Staphylinidae).  Espèce 
halophile,  prise  le  1er  octobre  2005  à  Lège-Cap-Ferret  (Gironde,  33)  ;  déjà 
connue  de  notre  littoral.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Cryptobium  jacquelini  Boield.  (Coleoptera  Staphylinidae).  La  même 
espèce  halophile,  prise  le  10  octobre  2005  au  Teich,  (Gironde,  33)  dans  les 
laisses  de  mer  à  l’arrière  d’une  plage  de  vase.  Réc.  Hervé  Thomas  et  dét. 
Patrick  Dauphin.  [H.  Thomas].  Un  autre  exemplaire  avait  été  déjà  capturé  sur 
un  schorre  à  Arès  (Gironde, 33)  le  17  juillet  1999.  Réc.  et  dét.  Hervé  Thomas. 
[H.  Thomas]. 

Carpelimus  gracilis  Mann.  (Coleoptera  Staphylinidae).  Espèce  toujours 
rare,  de  biologie  mal  connue  ;  pris  au  Teich  (Gironde,  33),  lors  d’une  chasse  de 
nuit,  le  12  juillet  2005.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Deinopsis  erosa  Steph.  (Coleoptera  Staphylinidae).  Espèce  toujours  rare, 
de  biologie  mal  connue  ;  pris  au  Teich  (Gironde,  33),  lors  d’une  chasse  de  nuit, 
le  12  juillet  2005.  Réc. et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Scaphium  immaculatum  Ol.  (Coleoptera  Staphylinidae  Scaphidiinae).  Un 
exemplaire  pris  par  G.  Pasquier  à  une  réunion  mycologique  à  Gradignan,  le  5 
décembre  2005  ;  malheureusement,  la  localité  est  imprécise,  il  est  seulement 
établi  que  tous  les  champignons  provenaient  de  Gironde.  Cette  espèce  est  très 
rare.  Dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Cyphon  hilaris  Nyholm  (Coleoptera  Scirtidae).  Capturé  pour  la  première 
fois  en  Gironde  en  1999  (F.  Bameul,  Bull.  Soc.  Linn.  Bord.,  2001,  29  (1)  :  26), 
ce  Cyphon  a  été  repris  lors  d’une  sortie  à  Mios  (Gironde,  33)  le  10  septembre 
2005.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin], 
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Ampedus  ruficeps  Muis.  &  Guill.  (Coleoptera  Elateridae).  Cette  espèce, 
toujours  rare,  a  été  prise  au  Teich  (Gironde,  33)  dans  de  vieux  troncs  morts  de 
Salix  acuminata  (V-2005).  Retrouvé  ensuite  au  même  endroit  et  à  proximité  par 
R.  Lapeyre  et  H.  Thomas.  Dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Drapetes  biguttatus  Piller  (Coleoptera  Eucnemidae).  Un  exemplaire 
unique  pris  au  Teich  (Gironde,  33)  par  battage,  à  proximité  d’un  tas  de  sciure, 
milieu  qui  semble  favoriser  son  développement  (V-2005)  ;  malgré  d’actives 
recherches,  nous  n’avons  pu  trouver  d’autres  exemplaires...  Réc.  et  dét. 
Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Vanonus  brevicornis  Perris  (Coleoptera  Aderidae).  Après  la  récente 
capture  (la  seconde  en  France)  de  cette  rare  espèce  par  C.  Géry  (Bull.  Soc. 
Linn.  Bordeaux ,  2003,  31  (4)  :  255-256),  un  autre  exemplaire  a  été  pris  au 
Teich  (Gironde,  33)  le  3  juillet  2005.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Bagous  argyllaceus  Gyll.  (Coleoptera  Curculionidae).  Toutes  les  espèces 
du  genre  sont  intéressantes.  Pris  en  plusieurs  exemplaires  au  Teich  (Gironde, 
33),  lors  d’une  chasse  de  nuit,  attirés  par  UV,  le  12  juillet  2005,  ce  Bagous  ne 
nous  était  pas  connu  de  Gironde.  Réc.  Patrick  Dauphin  &  H.  Thomas.  Dét. 
Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin  &  H.  Thomas]. 

Charente-Maritime  (17) 

Oncotylus  viridiflavus  Goeze  (Heteroptera  Miridae).  Cet  Oncotylus  a  été 
pris  sur  Centaurea  aspera,  aux  Mathes  (Charente-Maritime,  17),  le  9  juillet 
2005.  Réc.  et  dét.  Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Propsocus  pulchripennis  Perkins  (Psocoptera).  Ce  Psoque,  classi¬ 
quement  cité  de  France  méditerranéenne,  a  été  récemment  signalé  de  notre 
sud-ouest  où  il  est  connu  de  plusieurs  localités  de  Gironde  et  des  Landes  ;  il  a 
été  repris  à  Sermîssac  (Charente-Maritime,  17)  le  9  juillet  2005.  Réc.  et  dét. 
Patrick  Dauphin.  [P.  Dauphin]. 

Drôme  (26) 

Ischnopeza  hirticornis  H. S.  (Heteroptera  Lygaeidae).  Un  exemplaire  de 
cette  punaise  a  été  pris  par  battage  à  Savoillans  (Drôme,  26)  le  4  juillet  2005. 
Semble  nouvelle  pour  ce  département.  Christian  Gery  réc.  et  Patrick  Dauphin 
dét.  [C.  Géry]  . 

Yvelines  (78) 

Panagaeus  bipustulatus  F.  (Coleoptera  Carabidae  Panagaeinae).  Un 
exemplaire  de  cette  espèce  peu  commune,  dans  la  forêt  de  S^Germain-en- 
Laye  (Yvelines,  78)  le  28  octobre  2005.  Christian  Géry  réc.  et  dét.  [C.Géry]. 

Echinodera  hypocrita  Bon.  (Coleoptera  Curculonidae).  Un  couple  de  cette 
espèce  peu  commune,  au  battage  dans  la  forêt  de  S^Germain-en-Laye 
(Yvelines,  78)  le  28  octobre  2005.  Christian  Gery  réc.  et  dét.  [C.  Géry]. 
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